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PROGRAMME DU FORUM INTERNATIONAL , 26 ET 27 JUIN 2008 

Jeudi 26 juin 2008 

Matinée - Salle des fêtes de Beaumes de Venise 

Les séances plénières du Forum seront animées par Pascale Moity-Maïzi, Maître de Conférences 

en Anthropologie - Institut des Régions Chaudes, SUPAGRO Montpellier. 

 9h30 : Accueil des participants autour d’un pôle méditerranée de restauration 

10h00 : Ouverture du Forum « Dentelles de Montmirail 2008 » par : 

Dominique Chardon, Président de Terroirs & Cultures,  

Franck Alexandre et Maxime Bernard, Représentants des Terroirs des Dentelles de Montmirail,  

Christian Gonnet, Maire de Beaumes de Venise et Président de la Communauté d’agglomération 

Ventoux – Comtat Venaissin 

Michel Vauzelle, Président du Conseil Régional Provence Alpes Côtes d’Azur.  

10h30 : Des Rencontres Internationales de l’Unesco aux Forums de l’Aubrac et des Dentelles de Montmirail 

: Les terroirs, une réponse aux problématiques de développement durable et local ; une mise 

en œuvre complexe et une reconnaissance à conforter.  

André Valadier, Président de la Coopérative Jeune Montagne (Aveyron), Vice Président de 

Terroirs & Cultures 

Salvatore Arico, Docteur, spécialiste de la Biodiversité, Division des sciences écologiques et de la 

terre de l’Unesco. 

11h00 : La place des terroirs dans les enjeux d’aujourd’hui 

E0- « Quel futur pour la planète ? » Eléments du « Bilan entretien XXIème siècle » 

Jérôme Bindé, Directeur de l’Office de la prospective de l’UNESCO.  

E1- Table ronde « L’avenir des terroirs dans les enjeux alimentaires, agroalimentaires et du 

développement durable, leur place dans les politiques européennes »  

animée par Michel Petit, Professeur associé à l’IAMM, ancien Directeur de l’Agriculture de la 

Banque Mondiale, spécialiste des politiques agricoles et des négociations internationales avec : 

Tomas Garcia AZCARATE, Chef d’unité Produits horticoles dans la Direction Economie des 

marchés agricoles de l’Union Européenne, 

Jean Louis RASTOIN, Enseignant chercheur à Supagro Montpellier, 

Henri CARSALADE , Président d’Agropolis International, ancien Sous-Directeur Général du 

Département de la coopération technique de la FAO. 

Alain IGNACE , Vigneron, Président de la cave coopérative de Beaumes de Venise, Balma Venitia. 

E2- Le Vin et la Mondialisation.  

Jean-Pierre PERRIN, Président de l’Académie du Vin de France  

Warren MORAN , Professeur de géographie, Université d’Auckland Nouvelle Zélande. 

13h00 : Introduction aux travaux neuf ateliers thématiques : « Quelles conditions pour que la voie des 

terroirs s’exprime et soit un véritable outil au service des trois piliers du développement 

durable (Economie – Social - Environnement) ».  

13h30 : Départ sur les lieux des 9 ateliers/visites  

 



Déjeuner dans les terroirs des Dentelles 

Buffet méditerranéen sur les lieux des ateliers/visites avec présentation de produits de terroirs. En 

introduction ou en accompagnement : information sur les terroirs, les appellations et les produits de terroir 

des Dentelles de Montmirail et de la région Provence Alpes Côtes d’Azur. 

Après midi : Ateliers/Visites dans le Terroir des Dentelles de Montmirail 

15h00 : Travaux en 9 ateliers illustrés par des visites sur la région :  

Atelier 1 – Les terroirs et produits, biens et services de terroir dans le renouvellement des politiques publiques.  

Atelier 2 – Les paniers de biens et de services dans les terroirs : émergence, développement et place dans le 
développement local. 

Atelier 3 – La protection juridique de l'origine, des terroirs et des produits, biens et services de terroir : perspectives 
et évolution dans les terroirs du Nord et du Sud. 

Atelier 4 – La stratégie de formation/éducation pour développer les terroirs et produits de terroir. 

Atelier 5 – L'innovation dans la dynamique des terroirs : rôles et limites. 

Atelier 6 – La gouvernance des terroirs : entre réglementation, autonomie et développement local. 

Atelier 7 – Les consommateurs, les citoyens et la dynamique des terroirs. 

Atelier 8 – Le terroir, berceau de produits élitistes et/ou outil de développement local ? 

Atelier 9 – Diversité culturelle et identités locales : des leviers de développement rural ? 

Soirée 

19h00 : Rassemblement des participants à la Chapelle St Christophe – Lafare :  

 Lecture d’un terroir : l’exemple des Dentelles de Montmirail 

Éclairages paysager par Jacques MABY - Directeur de l’UMR Lettres et Sciences sociales de 

l’Université d’Avignon, historique par Madeleine FERRIERES, Historienne de l’alimentation à 

l’Université d’Avignon, membre de Terroirs & Cultures, et géologique par Georges TRUC, 

Géologue. 

Déplacement au Domaine de Cassan  

Interventions Jean-Paul ANRES, Maire de Lafare, Franck ALEXANDRE, représentant 

des Terroirs des Dentelles, Dominique CHARDON, Président de Terroirs & Cultures, 

Michel BARNIER, Ministre de l’agriculture et de la pêche 

Présentation et dégustation des crus (Beaumes de Venise, Muscat de Beaumes de Venise, 

Gigondas, Vacqueyras) au cœur des Dentelles de Montmirail – Domaine de Cassan - Lafare 

21h00 : « Sous les étoiles des Dentelles » - Repas de terroir créé par Christian ETIENNE – 

restaurant Christian ETIENNE et par Bruno D’ANGELIS – chef à l’Hôtel de l’Europe à 

Avignon, élaboré par les Disciples d’Escoffier et commenté par Jacques PUISAIS, 

Président Fondateur de l’Institut Français du Goût.  

Clôture de la soirée par un Quatuor. 

------------------------------------------------------------------------------ 



Vendredi 27 juin 2008 

Matinée. Beaumes de Venise 

8h30 : Réunion des neuf ateliers (suite) dans des salles à Beaumes de Venise :  

- Finalisation du travail des ateliers en salle et rédaction des conclusions et des préconisations. 

11h00 : Construire la Dynamique « Planète Terroirs »… : salle des fêtes Beaumes de Venise :  

Regards de la Méditerranée et du Monde en développement sur les terroirs : 

Ouverture par Jacques FANET - Représentant français au groupe Terroir de l’OIV 

Première table ronde : Regards de la Méditerranée sur les terroirs : 

Animation : Vincent DOLLE , Directeur de l’IAM Montpellier 

Intervenants :  

R. ZREIK  - Economiste agraire - Université Américaine de Beyrouth (Liban). 

A.CHRIQI  - Directeur de la Direction provinciale de l’agriculture à Chefchaouen (Maroc),   

B. FERAUT – Arboriculteur et maraîcher à Bellegarde(France) et trésorier de Terroirs & Cultures  

Deuxième table ronde : Regards du Monde en développement sur les terroirs : 

Animation : Denis SAUTIER, cadre de Recherche en agro-alimentaire CIRAD,  

Intervenants :  

S. VANGKEOSAY - Président de l’association de soutien au développement des sociétés paysannes 

(Laos), 

A. FIODENDJI  - Président du Comité Régional des riziculteurs du Mono-Couffou (Bénin), 

C. FERREIRA LINO  – Président du Conseil National de la Réserve de Biosphère de Mata Atlantica 

(Brésil),  

Synthèse et perspectives par Bertrand HERVIEU , Secrétaire Général du Centre International des 

Hautes Études Agronomiques de la Méditerranée (CIHEAM). 

Déjeuner 

13h00 : Buffet à la découverte des saveurs et des terroirs du monde. 

Ce buffet sera réalisé par des Disciples d’Escoffier : Richard Bagnols – L’Oulo à Mazan, Tony Tichand – 

3T Traiteur à Sorgues, Pascal Poulain – Le Dolium à Beaumes de Venise, André Sub et Christian Paris – 

Pâtissiers à Vaison la Romaine. 

Après-midi - Salle des fêtes de Beaumes de Venise 

14h30 :  …Construire la Dynamique « Planète Terroirs » 

- Synthèse des travaux des neufs ateliers/visites par Franck Bocher, Directeur Adjoint du lycée 

agricole de La Roque (Aveyron)  

- Présentation du programme international de recherche-action sur les terroirs Claude Béranger, 

Secrétaire Général de Terroirs & Cultures. 

15h00 : Les terroirs une force pour demain 

- « L’économie de la diversité » - Sergio ARZENI, Directeur du Centre pour l'entreprenariat, les PME 

et le développement local à l’OCDE 



- « Les Cultures alimentaires, enjeu essentiel de la diversité » - Rita RUBOVSZKY , Chargée des 

relations culturelles franco-hongroises à Budapest (Hongrie) 

- Le témoignage de Mamadou CISSOKO, Président d’honneur du Réseau des organisations paysannes 

et des producteurs d’Afrique de l’Ouest, ROPPA (Sénégal) 

- La vision de Marie ROUANET , Ecrivain 

16h00 : Synthèse du forum et engagements pour l’avenir 

Pierre MEISSONNIER, Vigneron, Président du CRINAO Vin doux,  

Dominique CHARDON, Agriculteur, Président de Terroirs & Cultures. 

16h45 : Clôture du Forum « Dentelles de Montmirail 2008 » 
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Ouverture du Forum « Dentelles de Montmirail » 

Christian GONNET 
Maire de Beaumes de Venise et Président de la Communauté 

d’agglomération Ventoux –Comtat Venaissin 

Madame le sous-Préfet, Madame la Conseillère régionale, 
Monsieur le Président de Terroirs & Cultures, Messieurs les 
Présidents des trois Appellations, Mesdames, Messieurs les 
représentants de l’UNESCO, Monsieur le Président du CRINAO, 
Mesdames et Messieurs les élus locaux, Mesdames, Messieurs, 

chers amis, c’est un honneur pour moi, en tant que Maire de Beaumes de Venise, Président de la 
COVE mais aussi viticulteur, de vous accueillir aujourd’hui pour ce deuxième Forum « Planète 
terroirs » et de vous souhaiter la bienvenue. 

Bienvenue à Beaumes-de-Venise, site remarquable du goût. Bienvenue dans le berceau des grands 
crus Vacqueyras, Gigondas et Beaumes de Venise. Bienvenue au cœur des Dentelles de Montmirail, 
massif unique en son genre. Bienvenue dans la communauté d’agglomération Ventoux Comtat 
Venaissin, pays d’art et d’histoire. 

Ce territoire est à l’image des paysages qui ont fait sa renommée : spectaculaire tout en restant 
humain. Rural et noble à la fois. Ces paysages sont à l’image des Hommes qui les ont travaillés, 
depuis des années : fiers tout en restant généreux. Forts et humbles à la fois. Ces Hommes sont à 
l’image du vin qu’ils produisent : authentiques et identitaires. Robustes et émouvants à la fois. 

Le territoire, les paysages et les Hommes ; n’est-ce pas là le fondement du développement durable ? 
L’environnement, l’économie, le social. L’économie est ici ancrée dans l’histoire, fondée sur des 
savoir-faire et sur le travail des Hommes qui ont forgé la renommée de l’agriculture. Loin d’être 
figés dans le passé, les agriculteurs d’aujourd’hui sont résolument tournés vers l’avenir. C’est 
justement parce qu’ils sont très attachés à leur terroir et à leur culture qu’ils savent les faire évoluer. 
C’est justement parce qu’ils savent d’où ils viennent et où sont leurs racines qu’ils peuvent s’en 
dégager. 

Vous les découvrirez au gré des rencontres, des échanges, des visites de caves ou de domaines pour 
faire parler et retentir la voix du terroir par-delà les Dentelles et les frontières. 
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Maxime BERNARD  
Représentant des Terroirs des Dentelles de Montmirail 

Mesdames et Messieurs, bonjour et bienvenue dans notre merveilleux pays des Dentelles de 
Montmirail. J’ai l’immense plaisir de vous y accueillir en tant que vigneron et au nom des trois crus 
pour ce deuxième Forum International Planète Terroirs. 

Un terroir, un vrai, un bel exemple de terroir ; je n’ose pas dire un terroir exceptionnel. En effet, ici 
est réuni ce qui compose un terroir : une terre, de l’air (notre fameux mistral) et des Hommes.  

Une terre, une variété de terre, une variété de vignobles, ce qui nous permet de produire une palette 
de produits très divers : 

• Beaumes de Venise (son VDN Muscat et son Rouge) ; 
• Gigondas (des Rouges et Rosés) ; 
• Vacqueyras (des Rouges, Rosés et Blancs). 

Le milieu géographique est ici très important, parce que c’est lui qui donne souvent les limites à 
notre terroir, des limites naturelles en quelques sortes. 

Aujourd’hui, nous avons la chance d’être situés dans la même région, le même département et le 
même canton, ce qui donne un poids extraordinaire à notre essor. Je dis cela car il faut savoir qu’il y 
a quelques siècles, notre terroir était traversé par des frontières religieuses (le rocher des trois 
évêques) et des frontières politiques ; nous n’étions pas en France. Gigondas faisait partie de la 
principauté d’Orange et fût rattaché à la France en 1731. Beaumes et Vacqueyras faisaient partie du 
Comtat Venaissin et furent rattachés à la France en 1791. 

Souvent, on dit ici que la nature est généreuse. Oui, certes, mais elle nous joue aussi des tours, 
comme par exemple les fortes pluies de 1992 et 2002, avec des inondations et de nombreux dégâts, 
ou des hivers très froids comme celui de 1956 où le gel a quasiment fait disparaître la culture de 
l’olivier. L’Homme est alors intervenu pour reconvertir beaucoup de verger en vignes. Nous 
sommes donc passés d’un système agricole à un autre, tout en respectant notre environnement. 

Le terroir est donc le fruit de la terre, mais aussi le fruit du travail de l’Homme. Cet après-midi, lors 
de notre déplacement au domaine de Cassan, vous pourrez vous rendre compte du travail accompli ; 
on a vraiment l’impression que les champs ont été construits ! 

Ce terroir est aussi une terre de vieilles civilisations. En effet, ce sont les Grecs qui nous ont appris 
à planter la vigne. 

Ces trois communes, harmonieusement réparties dans le terroir des Dentelles de Montmirail, très 
proches et bien typées, sont très heureuses et fières de vous recevoir dans le cadre de Planète 
Terroirs. 
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Dominique CHARDON 
Président de Terroirs & Cultures 

Madame, Monsieur, cher(es) ami(es), voilà près de vingt mois le rideau tombait sur notre 
premier Forum International « Planète Terroirs ». Pour l’équipe de Terroirs & Cultures, une 
nouvelle étape se terminait. L’objectif était de conforter les fondements et la charte du terroir 
adoptée en novembre 2005 à l’UNESCO, lors de nos « Rencontres Internationales ». A l’issue de 
ces Rencontres, nous avions décidé de nous imprégner de la réalité d’un terroir, car les mots ne 
pouvaient seuls suffire à expliquer et à convaincre. Il fallait questionner, arpenter, toucher, déguster. 
Allez au Vivant. L’Aubrac nous a alors offert les pages de son histoire, la lecture de son 
cheminement. 

Guidés par nos amis André Valadier, Michel Bras, Franck Bocher et toute l’équipe organisatrice, 
nous avons pu vérifier la force de ce territoire. Sa capacité à valoriser ses ressources et ses savoir-
faire, à puiser dans ses racines et sa culture, pour créer de l’économie durable, pour donner du sens 
au travail des Hommes. Avec le Laguiole, fromage et couteau, avec l’aligot et la fouace, avec les 
paysages et les chemins de Saint-Jacques, avec la race Aubrac et l’herbe du plateau, avec la 
gastronomie et l’offre touristique qui fédèrent cet ensemble, nous avons pu vérifier la réalité de nos 
convictions sur les terroirs. Leurs limites également. Certes, l’Aubrac est un exemple, mais nous 
n’avons pas la prétention d’y avoir trouvé le modèle à reproduire in extenso sur tous les territoires 
du monde. En effet, le « copier-coller » du développement durable n’existe pas ! 

Nous avons néanmoins acquis une certitude. Le terroir n’est pas ringard ! Il apporte des réponses 
aux enjeux actuels de notre monde. Une voie innovante, porteuse de valeurs ajoutées, source de 
développement durable et de cohésion sociale. Il offre un vrai projet alternatif. De cette terre de 
transhumance, nous voulions aussi initier une démarche et lancer une dynamique collective pour 
créer, autour de notre association, un lieu de rassemblement et d’élaboration d’une pensée : une 
véritable plate-forme d’échanges et d’actions sur les terroirs.  

A vous voir aujourd’hui ici rassemblés pour poursuivre la réflexion, pour chercher des réponses, 
vous comprendrez combien nous apprécions la qualité de cet instant. Incontestablement, le Forum 
de l’Aubrac a rempli sa mission. Alors, merci de poursuivre l’aventure. Votre présence est pour 
toute l’équipe un réconfort. Elle est surtout une source d’espoir. Car ne vous y trompez pas, même 
si la beauté des Dentelles aspire à faire penser aux vacances, nous attendons de vous une 
mobilisation pour l’avenir. Nous sommes là pour croiser nos compétences et nos expériences. Pour 
s’enrichir les uns les autres, produire des idées et créer des outils. Avec les terroirs, nous sommes 
dans la complexité et nous avons besoin collectivement de re-fixer des cadres, d’avoir de nouveaux 
éclairages. Personne ne peut non plus détenir à lui seul toutes les réponses. 

Alors, pour y parvenir, le programme que nous vous proposons lors de ces deux journées relève 
d’abord d’un ancrage : les Dentelles de Montmirail. C’est sur cette toile de fond singulière et 
particulière que nous avons voulu dessiner l’architecture de notre deuxième Forum.  

En préparant ce rendez-vous, autour de Franck Alexandre, membre fondateur de l’association, 
Maxime Bernard, Pierre Meissonnier, Bernard Souchière, Alain Ignace, Jean- Paul Anrés, Bernard 
Manganelli, nous avons été accueillis par des vignerons fiers de leur appartenance et des équipes 
organisatrices immédiatement acquises à la cause pour vous recevoir. Les acteurs agricoles, les 
artisans, les restaurateurs, les maires, la Communauté d’Agglomération avec son Président 
Monsieur Gonnet et les employés municipaux, tous ont emboîté le pas.  
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Le Conseil régional PACA en la personne de Madame Nicette Aubert, Vice Présidente du Conseil 
Régional PACA, déléguée à l’Agriculture, Forêt et Mer, convaincu de l’intérêt de la démarche, a 
également su apporter son soutien et l’engagement de la région. Inter-Rhône s’est également 
mobilisé et a marqué son intérêt à nos travaux, en cette période stratégique pour la viticulture. Je 
veux aussi tout particulièrement remercier les MFR de Provence Languedoc, avec qui nous avons 
depuis ce printemps lancé localement le Forum en organisant dans leur établissement des belles 
soirées de débats pour le grand public. A tous, vraiment merci d’avoir comme par habitude relevé 
ce challenge. 

Ici, les Hommes savent faire face. Leur histoire, leur combat, leur réussite, leur cheminement, leurs 
paysages parlent pour eux. Vous l’avez sans doute vu ce matin en nous rejoignant, c’est un lieu 
magique. Il porte en lui une force et des valeurs. Elles doivent nous inspirer. Trois crus d’exception, 
Beaumes de Venise, Gigondas et Vacqueyras en sont aujourd’hui le cœur économique et identitaire. 
Le hasard n’y est pour rien. A l’heure où tant de questions sont posées sur l’avenir de la vigne et du 
vin, il nous a semblé important de comprendre les ressorts de cette réussite pour alimenter notre 
réflexion. L’huile d’olive, les fruits et les légumes, la qualité de l’accueil touristique, les activités 
culturelles et sportives complètent le tableau.  

Nous sommes aussi dans cette grande région méditerranéenne, terre de contrastes et de cultures. 
L’eau, les concurrences nord/sud, les tensions foncières, les délocalisations et la « désagriculture », 
la littoralisation des populations, l’effritement des cultures alimentaires, la place de la grande 
distribution, les enjeux environnementaux et la dégradation accélérée de la biodiversité y ont une 
signification particulière. Avec les discussions à venir sur l’Union Méditerranéenne, les choix de 
développement sont au cœur de toutes les discussions. 

A travers ce double prisme, nous voulons poser la question de l’uniformisation, de la 
standardisation et de la globalisation car à nos yeux, le danger est là : un monde unique, uniforme et 
polarisé. Un monde qui renie la diversité et engendre par voie de conséquence la réduction de la 
créativité indispensable à sa survie. Le sujet n’est pas d’être pour ou contre la mondialisation et les 
échanges, mais bien de savoir comment, à l’aube du 21ème siècle, les concilier avec le 
développement durable. A nos yeux les terroirs et leurs produits apportent une des réponses 
possibles. Il ne s’agit point de rentrer dans le débat de la définition du mot, d’en caractériser le 
concept. Nous avons déjà établi des références en la matière avec l’UNESCO et des équipes de 
recherche suite au travail de l’INRA et de l’INAO. Claude Béranger, le Secrétaire général de 
Terroirs & Cultures, présentera demain un projet de programme de recherche pour poursuivre cette 
démarche. Nous souhaitons ici rentrer dans la mise en œuvre et en préciser les conditions de 
réussite.  

Pour relever de tels enjeux, va se coupler à la solidité du lieu le poids des expériences et des 
savoirs : du local au global, de l’apport de l’expert au vécu d’acteurs du monde. Quinze pays sont 
aujourd'hui présents pour contribuer à nos réflexions. Permettez-moi de les saluer. Bienvenue donc 
à nos amis québécois, russes, libanais, grecs, espagnols, marocains, nigériens, béninois, brésiliens, 
italiens, suisses, malgaches, laotien et hongrois. Mes amis, pour avoir un regard juste sur le monde 
nous avons besoin de votre vision. Merci donc d’être avec nous ! 

S’ajoute également la force des soutiens. Nos travaux sont placés sous un double patronage. 
L’UNESCO avec qui nous nous sentons vraiment en complicité. L’animation conduite auprès des 
191 états membres cet automne lors la Conférence générale en a été un beau témoignage. J’en 
profite aussi pour saluer la venue de Monsieur Jérôme Bindé, Directeur de la prospective à 
l’UNESCO, qui nous honore de sa présence et contribuera ce matin à nos travaux. Je veux aussi 
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remercier Monsieur Matsuura, Directeur général de l’UNESCO, pour le soutien et la confiance qu’il 
nous accorde.  

Nous sommes ensemble convaincus du bien commun de l’humanité que constituent les terroirs. 
Nous nous sommes aussi retrouvés en phase sur l’analyse des crises alimentaires et les réponses à y 
apporter. 

Le Ministère de l’Agriculture et de la Pêche a également accepté de soutenir ce Forum. Plus que 
cela, Michel Barnier, Ministre de l’Agriculture et de la Pêche sera ce soir à Lafare, avec nous, pour 
nous écouter et apporter ses propres réflexions à la veille de prendre la présidence du Conseil des 
ministres de l’agriculture.  

Un grand nombre d’institutions nous ont aussi apporté leur parrainage et d’autres ont aussi construit 
ce Forum avec nous. Ils sont inscrits sur le dossier du participant. D’Agropolis International à 
l’INAO, de l’IAM M à Sup Agro et au Ciepac, en passant par la Maison des Sciences de l’Homme 
de Montpellier, ils se sont très largement investis dans ces deux journées avec nos collaborateurs, 
Eric Barraud, Karine Lagarde, Aurélie Espitalier-Noël et Livia Avaltroni. Ils ont donné de leur 
temps, sans compter les jours et parfois les nuits. 

Ce rendez-vous qui commence ce matin est aussi le fruit du travail de l’ombre des responsables de 
Terroirs & Cultures, comme notre Secrétaire général Jacques Lefort. Présent au quotidien, il apporte 
la méthode et la connaissance du chercheur, de l’agronome. Nous le remercions chaleureusement 
pour ses apports essentiels et son enthousiasme communicatif. Un grand merci aussi à Claude 
Béranger et Madeleine Ferrière, la locale de l’étape. Leurs connaissances, leurs convictions, leurs 
engagements font d’eux des membres essentiels de notre mouvement. 

Tout cela est gage d’avenir. Il témoigne combien le réseau d’acteurs opérationnels, d’acteurs de 
terroirs et de compétences que nous appelons de nos vœux s’organise et s’agrandit. Profitons de ce 
Forum pour continuer. De cette mise en réseau naîtra une véritable force des terroirs. Essayons 
aussi de nous doter des outils nécessaires pour transmettre et mutualiser les compétences et les 
savoirs vers ceux qui veulent se former et se mobiliser.  

Durant ces deux jours, nous avons tous rendez-vous avec l’avenir et avons une responsabilité 
particulière pour relever le défi posé. Nous ne referons pas le monde en 48 heures, mais nous avons 
l’envie, avec et grâce à vous, d’apporter modestement la contribution de la « Planète Terroirs » et 
d’élaborer collectivement des propositions et des projets. Démontrons que le Futur a besoin des 
terroirs ! 
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Nicette AUBERT 
Vice-présidente du Conseil régional Provence Alpes Côte d’Azur, Déléguée à l’Agriculture, 

Forêt et Mer 

Au nom de Michel Vauzelle, qui est très attaché à la notion d’identité régionale et de terroirs, et en 
mon nom, je veux tout d’abord vous souhaiter la bienvenue dans notre région Provence Alpes Côte 
d’Azur et vous dire combien nous apprécions le choix de Dominique Chardon et de son équipe 
d’organiser ce 2ème Forum International Planète Terroirs chez nous, et singulièrement dans ce terroir 
chargé d’histoire, de culture, de savoir, de savoir-faire ; ce terroir des Dentelles de Montmirail. 

Après les hautes terres de l’Aubrac battues par tous les vents, mais riches du travail des Hommes et 
ouvertes au monde, à la rencontre de celles et de ceux qui pérégrinent vers Compostelle, il ne 
pouvait y avoir de meilleur choix que celui des terres de Provence où se lit la présence des Romains 
comme des Maures, des terres où les femmes et les hommes d’aujourd’hui projettent dans la 
modernité les héritages qu’ils ont reçus afin de les faire vivre au présent pour mieux les perpétuer. 

Comme pour l’Aubrac, comme pour chacun des terroirs du monde, ne nous y trompons pas ; 
derrière les images convenues, les clichés faciles – et permettez-moi de reprendre la formule de 
notre Occitanie, derrière le « tutu pampam, la folkorisation » –, il y a dans notre art de vivre, nos 
paysages, l’engagement d’hommes et de femmes qui veulent vivre de leur travail, au pays, en gérant 
ensemble de façon durable des productions de qualité et en permettant aux autres de connaître le 
goût de l’origine. C’est bien parce qu’il y a au coeur de votre démarche ce questionnement de 
l’identité, porteur de l’ambition de la rencontre avec les autres, parce que vous faites le choix d’un 
développement fondé sur la modernité vraie du travail des Hommes, que nous avons considéré 
votre initiative comme partie intégrante de la politique régionale agricole et rurale. 

C’est pourquoi aujourd’hui, mais aussi pour le lendemain de ces rencontres, nous sommes bien plus 
que des soutiens financiers ; nous souhaitons être des acteurs contribuant à définir la nature des 
réponses aux défis qui nous sont faits. C’est dans cet esprit que nous apportons aux débats de ces 
deux jours notre choix fondamental exprimé par la délibération prise par notre assemblée régionale 
en juin 2006. Une délibération qui d’abord affirme en ces temps où beaucoup, plus ou moins bien 
intentionnés, jouent de la désespérance, qu’il y a un bel avenir pour les agricultures de notre région, 
dès lors que la démarche comme les moyens mis en œuvre s’inscrivent dans une perspective de 
développement durable. Un avenir, dès lors que le projet se construit sur la base d’une dimension 
économique viable, socialement juste, avec des pratiques culturales productrices d’un 
environnement de qualité, à l’exemple des produits et des paysages de ces Dentelles où nous 
sommes. 

Nous avons fait ce choix car nous pensons que c’est précisément la liaison, la prise en compte 
indissociable de ces éléments, qui produit et porte du sens à la mise en œuvre de la rencontre entre 
des femmes et des hommes, des projets d’entreprises, comme de l’histoire, des savoir-faire, comme 
des relations sociales et des paysages. 

Dans une région aussi urbanisée que la nôtre, je veux souligner combien une démarche, qui parce 
qu’elle prend en compte les relations entre les Hommes, ne se réduit pas au monde rural mais prend 
toute sa place dans les rapports entre mondes urbain et rural, qui dans la rencontre autour de cette 
reconnaissance du terroir dépasse leurs cultures propres pour travailler à l’émergence et à 
l’enrichissement d’une identité commune. 
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Cette connaissance mutuelle, cette reconnaissance de chacun, constitue pour une région comme la 
notre un enjeu majeur car bien au-delà de l’économique, il touche à l’identité même.  

Une identité qui, dans sa spécificité, intègre la dimension méditerranéenne tant du point de vue des 
enjeux économiques, sociaux qu’environnementaux. Il ne s’agit donc pas de geler la réalité, de 
figer, d’arrêter le temps ou d’enfermer, mais bien au contraire d’inscrire l’agriculture dans une 
vision d’avenir à échelle humaine, une vision où les dimensions de rencontre, de confrontation, 
comme de partage sont essentielles. 

Notre responsabilité est à l’évidence engagée. Et sauf à se payer de mots, il convient de traduire en 
actes ces choix que nous affirmons. C’est pourquoi en premier lieu, nous nous adressons aux 
habitants de la région, à nos concitoyens pour travailler la connaissance, l’appropriation par le plus 
grand nombre de la réalité de nos productions et de nos produits. Bien au-delà d’une présence active 
sur le marché régional, il s’agit de contribuer à la construction de nouveaux rapports entre le rural et 
l’urbain. 

L’initiative d’aujourd’hui s’inscrit dans ce mouvement, mais notre soutien ne peut être compris que 
si on l’articule avec trois initiatives du Conseil régional. 

• Tout d’abord, celle de Terre de Goût, qui, dans une campagne télévisée avec des relais presse 
écrite et radio, vise, dans une optique de reconquête du marché régional, à faire connaître les 
principales productions de fruits et légumes de la région, en renouant avec la saisonnalité.  

• Ensuite, notre action en direction des lycées « produire et manger bio » liant la dimension santé, 
l’éducation à une alimentation saine et méditerranéenne, à celle de consommer des produits 
régionaux. 

• Enfin, une action au travers du financement des stations de recherche et d’expérimentation qui 
ont pour but d’aider les producteurs régionaux dans leurs pratiques culturales en tenant mieux 
compte des conditions pédoclimatiques pour les cultures et en ciblant la recherche vers le 
développement de solutions alternatives à l’utilisation des phytosanitaires. 

Ainsi, au-delà de la prise de position déclarant notre région hors OGM, nous voulons mettre en 
œuvre des moyens significatifs tant en termes d’orientation que d’engagements financiers, afin de 
contribuer à l’avenir du secteur agricole, et par là même à celui de l’ensemble régional tant les deux 
sont indissociables. Dès lors, nous souhaitons qu’il y ait un lendemain à ces Rencontres, que pour 
notre part, nous prolongerons le 8 juillet au Conseil régional par la conférence des signes de qualité 
et d’origine en Provence Alpes Côte d’Azur ; initiative à laquelle vous êtes bien naturellement 
invités. 

Merci Monsieur le Président d’avoir choisi notre région et ce terroir des Dentelles. Merci à vous 
tous et à vous toutes et bon travail pour ces deux journées. Je vous renouvelle les salutations et les 
encouragements du Président Michel Vauzelle. 

Pascale MOITY-MAIZI, Maître de conférences en anthropologie, Institut des Régions 
Chaudes, SUPAGRO, Montpellier 

Lors de ces deux jours, nous nous pencherons sur une question centrale : les terroirs ont-ils été 
définis, notamment suite au premier Forum ? En quoi sont-ils pertinents pour produire des actions 
qui feraient sens et qui s’inscriraient dans une perspective de développement durable, celui-ci étant 
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respectueux de la diversité des Hommes, des ressources et s’inscrivant dans un contexte de 
mondialisation ?  

C’est cette question qui a permis de construire le programme de notre Forum, lequel se 
décomposera en trois temps : 

• un temps de recadrage global des grandes questions et des grands enjeux portant sur le 
développement des terroirs et les perspectives liées à la biodiversité ; 

• un temps consacré aux ateliers ; 

A la différence des séances plénières, les ateliers sont d’abord conçus comme des espaces 
d’échanges et de rencontres, reliés à différentes thématiques. Nous vous invitons en fait à 
considérer ces ateliers comme des mini-forums, qui doivent favoriser l’échange d’expériences et 
d’informations. L’objectif de ces ateliers est d’aboutir à des axes de proposition, qui seront 
synthétisés en fin de Forum. L’objectif est aussi de formuler un certain nombre de projets, qui 
permettront de répondre aux enjeux planétaires de demain, en prenant pour base le terroir, envisagé 
comme une unité d’actions et de projets. Neuf ateliers seront organisés ; ils se dérouleront sur 
quatre lieux différents. Vous pourrez y déguster des produits locaux, pour le déjeuner.  

Chaque atelier sera animé et doté d’un rapporteur, ce qui facilitera la séance de synthèse. Une 
séance de synthèse transversale à l’ensemble des ateliers sera ensuite effectuée, de façon à tendre 
vers une grille de lecture commune à l’ensemble des participants.  

• un temps consacré à deux tables rondes. 

La première table ronde se concentrera sur les questions méditerranéennes ; la seconde sur ce qui 
touche plus spécifiquement aux pays du Sud. Elles devraient permettre de poursuivre la 
construction collective de réponses aux questions portant sur de grands enjeux actuels touchant aux 
terroirs. Nous y rappellerons aussi les grandes orientations des négociations internationales sur les 
pays de la Méditerranée et les pays en développement. Ces deux tables rondes devront enfin 
permettre de répondre à une dernière question : comment la dynamique défendue et portée par 
Planète Terroirs peut répondre aux préoccupations et aux attentes des acteurs quels qu’ils soient 
(économiques, politiques, chercheurs, consommateurs, etc.).  

En pratique, un quatrième temps sera celui des repas, qui seront l’occasion de déguster des produits 
de terroir.  

Au regard de ce programme chargé, je vous invite plutôt à poser vos questions par écrit, sur le 
« carnet du participant » qui vous a été remis, plutôt que de poser des questions orales pendant les 
séances plénières. Toutes les plénières sont par ailleurs retransmises en direct, sur Sud TV Locale. 

Laurent MARSEAULT, Animateur Outils-Réseaux.org 

Plusieurs experts vont présenter, au cours de ces deux journées, des choses très intéressantes. En 
outre, nous considérons que vous êtes tous, chacun d’entre vous, experts de vos niveaux de vie. 
L’objectif est donc de mettre cette expertise en réseau et de connecter vos « agir ». Le « carnet du 
participant » contient pour ce faire différentes fiches (par exemple, représentation initiale des 
Dentelles de Montmirail) que nous vous demanderons de punaiser sur les panneaux d’affichage 
présents dans la salle ou de glisser dans les urnes à l’entrée. Ces données permettront aux différents 
acteurs de voir quelle représentation des Dentelles se font des personnes venant de territoires 
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différents. Nous vous proposerons aussi de citer votre terroir préféré, de citer des ouvrages de 
référence, de lancer un appel, de poser des questions, etc. 

Le « carnet du participant » vous permettra enfin de prendre des notes pendant les ateliers organisés 
sur le terrain. De ces notes naîtront les propositions d’actions qui seront mises en avant dans les 
semaines à venir.  
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La place des terroirs dans les enjeux 
d’aujourd'hui 

« Quel futur pour la planète ? »  
Eléments du « Bilan entretien 21ème siècle » 

Jérôme BINDE 
Directeur de l’Office de la prospective de l’UNESCO 

Chers amis de Planète Terroirs, pourquoi s’interroger sur l’avenir des terroirs et sur leur rôle au 
21ème siècle ? Le terroir, n’est-ce pas un manteau d’héritage des siècles, le passé et la tradition, 
l’espace qui résiste au temps et aux changements ? Rien de plus inexacte que cette vision 
convenue ; le terroir en fait ne cesse de changer, d’évoluer. Face aux défis qu’il doit affronter 
(urbanisation sans limite, mondialisation d’une agriculture industrielle qui tend à réduire toute 
diversité), les terroirs ne peuvent échapper à un questionnement de nature prospective sur leur 
destin. Dès les années 60, Henri Mendras évoquait la fin des paysans ; s’il a vu juste, que pouvaient 
bien signifier des terroirs sans paysans ? Interroger le futur des terroirs ne relève pas uniquement 
d’une pédagogie de la peur : les terroirs ne s’identifient pas de manière simpliste à la tradition et 
l’amour de la tradition ne se réduit pas non plus à une crainte de l’avenir. Il faut donner congé à 
cette querelle des anciens et des modernes. Un terroir est par définition un monde vivant, rétif à 
l’industrialisation sommaire des goûts. 

Il ne se perpétue que s’il est l’objet de soins constants et le terrain d’une transmission toujours 
synonyme d’évolution et de renouvellement. Reprenons ici le mot du poète René Char : « Un 
héritage qui n’est précédé d’aucun testament ».  

La préservation d’un terroir au confluent d’un pays, d’un paysage et d’une culture ne relève donc 
pas d’une simple inertie ou de l’habitude. Le patrimoine incarné dans les terroirs tout aussi naturels 
que culturels, matériels, immatériels, n’est pas un monde évanescent et suranné ; c’est un lieu qui 
est toujours situé. Dans un monde aux tendances productivistes où modernité rime souvent avec 
perte de qualité, le terroir se prête mal aux rationalisations réductrices, car il signifie l’ancrage de 
l’Homme dans un espace déterminé, impossible à abstraire et pris dans une histoire dont les 
méandres ont été décimés par le hasard et la nécessité. 

Le terroir nous révèle, avec le poète, que rien n’aura eu lieu que le lieu. Mais si le terroir illustre 
l’enracinement du lieu, ce n’est pas sur le mode d’un impossible retour à un passé dépassé. Qui dit 
terroir dit avant tout pluralité et diversité ; deux principes sur lesquels est fondée la notion de 
patrimoine mondial proclamée en 1972 par l’UNESCO dans la convention concernant la protection 
du patrimoine mondial, culturel et naturel, puis en 1983 dans la convention sur le patrimoine 
immatériel. L’affirmation des terroirs ne donne jamais une affirmation isolée, mais l’affirmation 
d’un héritage commun, celle de tous les terroirs pris ensemble, car le patrimoine humain dont le 
terroir est l’un des exemples les plus riches, n’est pas un jeu à somme nulle où l’excellence des uns 
signerait l’inanité des autres. 
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Au carrefour de la géographie et du goût, de la vie et de la culture, de l’économie et des sens, les 
terroirs ne sont pas enfermés hors du temps, dans une bulle des nostalgies. Au contraire, leur 
résistance et leur résilience face aux aspects réducteurs du développement, à la mondialisation et à 
la marchandisation montrent bien qu’on doit les prendre en compte dans les grands débats de notre 
époque et dans les décisions qui seront prises à l’échelon régional ou international. L’actualité 
récente de la crise alimentaire mondiale impose de réfléchir aux réponses qu’il faut lui apporter. Au 
rebours des solutions qui sont uniquement centrées sur le rendement, l’idée de qualité attachée à 
celle de terroir et constamment revendiquée par le fondateur de l’INAO, Joseph Capus, invite à se 
demander si ce n’est pas la logique même des solutions quantitatives qui a pu conduire à certaines 
impasses.  

Autre débat essentiel de notre temps : la propriété intellectuelle. Elle est au cœur de l’existence 
juridique d’un terroir. Derrière la question de savoir par exemple si une appellation contrôlée est 
une marque se profile une autre question, bien plus complexe, qui tient à la nature et à la portée 
même de la notion de propriété, dont le terroir indique qu’elle ne peut être toujours celle d’un 
individu ou d’une entreprise unique. En outre, l’interrogation prospective sur les terroirs ne saurait 
faire l’impasse sur la crise écologique que nous traversons et qui touche notre patrimoine le plus 
essentiel. Nous avons reçu une seule planète en héritage, mais qu’en avons-nous fait ? La Terre est 
aujourd’hui un patrimoine en danger et l’espèce humaine elle-même est en péril. L’UNESCO vient 
de publier « Signons la paix avec la Terre, troisième anthologie des Entretiens du 21ème siècle ». 
Avec le concours d’une quinzaine de scientifiques, d’experts, de penseurs, de responsables 
politiques venant de toutes les régions du monde, nous avons procédé à une sorte de radiographie 
prospective de la crise écologique mondiale pour avancer quelques propositions. Je n’insisterai 
guère sur le diagnostic : changement climatique, désertification, crise mondiale de l’eau, 
déforestation, dégradation des océans, pollution de l’air, des sols, des mers, de l’eau. Songeons 
aussi à tous ces territoires marins qui sont en voie de désertification – phénomène paradoxal, mais 
la désertification aujourd’hui s’étend sur une vaste part des océans mondiaux – et à 
l’appauvrissement des zones de pêche et à l’érosion accélérée de la biodiversité. 

Les conséquences économiques et géopolitiques d’une telle situation commencent seulement 
aujourd’hui à être évaluées, pensées et chiffrées. Notre guerre à la planète risque d’avoir un coût de 
guerre mondiale comme l’a rappelé le rapport Stern commandé par le gouvernement britannique. 
Au bout de la guerre à la nature, ne risque-t-il pas tout simplement d’y avoir la guerre tout court 
face à la pénurie croissante des énergies fossiles et des ressources naturelles et aux 150 à 200 
millions d’éco-réfugiés anticipés par les études prospectives ? Pour sombre qu’il soit, ce diagnostic 
n’est qu’une liste de symptômes. Le vrai problème de l’humanité est celui de la croissance 
matérielle dans un monde fini qui avait déjà posé, dès 1972, dans le rapport au club de Rome, les 
limites de la croissance ; limits growth en anglais. 

En 1972, dit Dennis Meadows, l’un des coauteurs de ce rapport, « l’humanité était en deçà des 
limites de la planète et maintenant nous sommes au-delà ». En 1972, nous avions atteint 85 % de 
ces limites et aujourd’hui la consommation humaine des ressources se situe à environ 125 % du 
niveau soutenable à long terme. Alors, pouvons-nous encore sauver l’humanité ? Dans « Signons la 
paix avec la Terre », nous n’hésitons pas à dire oui. Mais pour sauver la planète et l’espèce 
humaine, sans pour autant interdire à l’humanité de se développer et de lutter contre la pauvreté, 
nous devons à la fois combiner la croissance et le développement durable, au lieu de les opposer. 
Comment ? Il va nous falloir plus de sciences, plus de sobriété, moins de matières, plus de concret 
et davantage d’éthique et de politique ; et donc, un autre contrat, un autre pacte, un contrat naturel, 
une éthique de culture. 
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Nombreux sont ceux qui pensent que la technoscience a ses limites. Quoi qu'il en soit, la main qui 
inflige la blessure est aussi celle qui la guérit. Nous ne parviendrons pas à sauver la planète et son 
hôte, l’espèce humaine, si nous ne construisons pas des sociétés du savoir fondées sur l’éducation, 
la recherche, les nouvelles technologies, la prospective et l’innovation dans tous les domaines. J’ai 
eu d’ailleurs l’honneur de diriger le rapport mondial de l’UNESCO consacré à ce thème (Vers les 
sociétés du savoir). Les terroirs seront aussi l’un des laboratoires de ces sociétés du savoir et y 
joueront un rôle essentiel qui contribuera à restaurer le crédit de la science auprès du public. Dans le 
rapport mondial de l’UNESCO que je viens de citer, nous préconisons de placer la réciprocité et 
l’échange au cœur des relations entre les mondes agricole et scientifique, condition indispensable 
d’une science attentive aux besoins et aux soucis locaux, d’une science non pas imposée mais 
concertée. 

Pour sa part, l’UNESCO édifie depuis des décennies une base mondiale de connaissances sur 
l’environnement et le développement durable, alors même que si peu, à l’époque, avaient 
conscience du problème. Dès 1949, l’UNESCO a lancé la première étude internationale sur les 
zones arides ; en 1970, elle a créé le programme international « L’Homme et la biosphère », le 
MAB, avec ce réseau extraordinaire des plus de 500 réserves de la biosphère sur toute la planète. 
Quant à nos programmes scientifiques mondiaux sur les océans, sur l’eau, sur les géosciences, ils 
sont unanimement reconnus comme des atouts irremplaçables. Dans les faits, les prévisions et les 
prospectives du GIEC sur le changement climatique s’inspirent en fait directement des bases de 
données de l’UNESCO. 

Il va falloir aussi diminuer notre consommation superflue, tout spécialement au Nord, et réduire 
notre empreinte écologique. Quel autre choix avons-nous ? Trois ou quatre planètes Terre au moins 
seraient nécessaires si l’on étendait tels quels à la planète les styles présents de consommation de 
l’Amérique du Nord. Or, nous sommes aujourd’hui à l’heure de vérité avec le boom des économies 
émergentes et leur accès massif à la consommation, qui est une des causes de la hausse du prix des 
denrées agricoles et des matières premières, comme le pétrole. L’incidence de ces phénomènes est 
d’ores et déjà mesurable (renchérissement de l’énergie fossile, crise alimentaire mondiale). C’est 
dans les termes d’une économie de la qualité que de plus en plus il va nous falloir penser. 

Il va aussi nous falloir dématérialiser l’économie et la croissance. Peut-on arrêter la croissance ? 
Probablement pas. Que faut-il faire alors ? Mostafa Tolba, l’ancien Directeur exécutif du 
programme des Nations Unies pour l’environnement dans notre ouvrage « Faisons la paix avec la 
Terre » suggère de produire en consommant moins d’énergie, moins de métaux, moins de minerais, 
moins d’eau, moins de bois. Ce transfert de l’économie vers l’immatériel a déjà commencé en 
réalité avec la révolution qui remplace les atomes par les bits de l’information et qui est au principe 
de l’essor des nouvelles technologies et des sociétés du savoir. En outre, la dématérialisation 
pourrait favoriser le développement des pays du Sud et la réduction des inégalités mondiales, pour 
peu que les pays du Nord s’engagent à dématérialiser un peu plus que les pays du Sud, pendant 
environ cinquante ans. 

Concernant la dématérialisation, telle était l’idée génialement anticipatrice qu’a eue Condorcet 
lorsqu’il écrivait voici plus de deux siècles dans son célèbre tableau historique des progrès de 
l’esprit humain : « Un espace de terrain de plus en plus resserré pourra produire une masse de 
denrées d’une plus grande utilité ou d’une valeur plus haute. Des jouissances plus étendues 
pourront être obtenues avec une moindre consommation. Le même produit de l’industrie répondra 
à une moindre destruction de production première ou deviendra d’un usage plus durable ». Dans 
les faits, Condorcet a eu une vision extraordinaire où il a prophétisé le développement durable et la 
productivité, unis dans un seul tenant. 
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Pour combler le fossé entre utopies et tyrannies du court terme, il nous faut des projets concrets et 
réalistes.  

Parmi les 34 zones écologiques jugées les plus prioritaires, plusieurs abritent les réserves de la 
biosphère de l’UNESCO. Ces 34 zones écologiques jugées les plus prioritaires ne couvrent que 
2,3 % de la surface terrestre du globe, mais elles abritent 50 % des espèces connues de plantes 
vasculaires, 42 % des mammifères, oiseaux, reptiles et amphibies. Les préserver est possible ; cela 
coûterait environ 50 milliards de dollars selon l’estimation de la grande ONG Conservation 
International, soit moins de 0,1 % du PIB mondial. Est-ce que ce serait trop cher payé quand on sait 
combien la biodiversité est essentielle au cycle de la vie, à la santé humaine, à la sécurité 
alimentaire et qu’elle rend d’appréciables services à l’économie ? 

Nous approchons aujourd'hui d’un point de bascule. Si nous ne modifions pas nos attitudes, nos 
comportements et même de notre conception du politique et de l’éthique, nous ne pourrons pas 
surmonter les obstacles. Pour cesser d’être les parasites de la Terre, nous devons signer un nouveau 
traité de paix avec la nature ; nous avions le contrat social qui liait les Hommes ; il nous faut 
maintenant nous lier à la nature par un contrat, que le philosophe Michel Serres de l’Académie 
française, propose d’appeler contrat naturel. L’idée paraîtra étrange à certains, mais elle est une 
suite logique de la prise de conscience écologique. Si désormais nous protégeons telles espèces, si 
nous préservons des paysages dans des parcs naturels, c’est que peu à peu nous reconnaissons dans 
la nature un véritable sujet de droit. « Renoncer à être comme maîtres et possesseurs de la nature », 
pour citer Descartes, signifie qu’il faut réformer nos activités en se fixant des objectifs clairs et 
chiffrés, en produisant de nouvelles réglementations ou de nouvelles normes. Mais ce travail ne 
suffit pas ; ce qui doit changer, c’est la façon même de se fixer des objectifs. Comme le dit Michel 
Loreau dans « Signons la paix avec la Terre », « une nature entièrement consommée, façonnée et 
contrôlée par l’Homme est une illusion ». Or, telle est précisément la notion du terroir qui est 
négociation séculaire de l’Homme et du milieu, interaction dynamique au fil du temps, de la nature 
et de la culture, ajustement patient de l’économie et du territoire. Le terroir, est un processus 
continu de création concertée. Ici se trouve sa dimension prospective, qui incite à penser dans le 
long terme. Le terroir est en même temps une réalité naturelle, agricole, économique et culturelle. 
Fondé sur cette négociation concertée, le terroir est aussi l’un des foyers sur lequel nous pouvons 
renouveler notre rapport à la planète. Dès lors, l’avenir durable du terroir ne passe pas par le refus 
de la mondialisation, mais par son inscription réfléchie dans un monde global. 

Je me réjouis que Planète Terroirs soit dans cet esprit de coopération avec UNESCO ; je remercie 
bien sûr son Président pour les paroles merveilleuses qu’il a eues tout à l’heure. Si les terroirs 
doivent devenir une référence pour le développement durable, il faut les projeter à l’échelle de la 
planète, ce qui n’est possible qu’en prenant des initiatives véritablement internationales. L’une des 
ambitions des entretiens du 21ème siècle et de « Signons la paix avec la Terre » a été pour 
l’UNESCO de célébrer dignement l’année internationale de la Terre. Pourquoi cette année 
internationale n’en préfigurerait-elle pas une autre, une année internationale des terroirs ? Il ne 
s’agit que d’un futur possible, mais le succès d’une stratégie internationale fondée sur des initiatives 
ciblées permettrait de mettre en lumière la place que les terroirs occupent dans le patrimoine des 
Hommes. 

Cette démarche pourrait également rendre manifeste que le patrimoine n’a cessé depuis quelques 
décennies d’accroître son domaine d’extension. Le patrimoine compte désormais une responsabilité 
humaine vis-à-vis des générations futures. Il était un simple héritage, un simple legs du passé ; 
désormais, il réunit toute la culture et toute la nature. Il ne se borne plus aux pierres, mais intègre le 
patrimoine immatériel et symbolique, éthique et écologique, et même génétique dans les derniers 
instruments internationaux adoptés par l’UNESCO, comme la Déclaration universelle sur le 



 

2ème Forum International « Planète Terroirs - Dentelles de Montmirail 2008 » - 26 et 27 juin 2008 

www.terroirsetcultures.org / www.planete-terroirs.org  

génome humain et les droits de l’Homme. Il devient aussi l’élément de la définition d’un rapport à 
l’autre : un autre dans l’espace – autrui –, mais aussi un autre dans le temps – les générations 
futures – puisque l’humanité est un sujet transhistorique. 

La fonction du patrimoine n’est donc pas tellement de transmettre et de perpétuer des objets et des 
valeurs que de créer un élan pour la transmission, d’instituer un sens dynamique de la solidarité 
entre générations, c’est-à-dire de donner un sens à la perpétuation de l’espèce humaine et une raison 
de vivre aux Hommes.  

Pascale MOITY-MAIZI  

Merci beaucoup. Votre discours a mis en avant des questions importantes et stratégiques. Quoi qu'il 
en soit, au regard du temps qui passe, je vous propose de passer directement à la table ronde animée 
par Michel Petit. 
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Table ronde : « l’avenir des terroirs dans les enjeux 
alimentaires, agroalimentaires et du développement durable, 

leur place dans les politiques européennes » 

Participaient à cette table ronde : 

Tomas GARCIA AZCARATE, Chef d’unité Produits horticoles dans la Direction Economie des 
marchés agricoles de l’Union Européenne ; 
Jean-Louis RASTOIN, Professeur à Montpellier Supagro, directeur de l’UMR Moisa  
Henri CARSALADE, Président d’Agropolis International, ancien sous-Directeur général du 
Département de la coopération technique de la FAO ; 
Alain IGNACE, Vigneron, Président de la cave coopérative de Beaumes de Venise, Balma Venitia. 
 
Cette table ronde était animée par Michel PETIT, Professeur associé à l’IAMM, ancien Directeur 
de l’Agriculture de la Banque Mondiale, spécialiste des politiques agricoles et des négociations 
internationales. 

Michel PETIT 

Pour débuter notre table ronde, qui comprendra quatre intervenants, je vous propose de passer la 
parole à Henri Carsalade, pour une présentation du contexte historique et géographique. 

.I  Eléments de consensus des scénarios de prospective agricole 

Henri CARSALADE  

Dans le peu de temps qui m’est imparti, je me limiterai à rappeler quelques éléments de consensus 
des scénarios de prospective agricole à 20 et 40 ans, sans les reprendre en détail. 

Mon point de départ sera la crise alimentaire, crise en cours, provoquée par la hausse très forte des 
prix agricoles depuis le début 2007. Elle a frappé de plein fouet les pauvres, avec des situations très 
diverses entre pays. En effet, cette hausse a été très différemment répercutée et elle a mobilisé les 
classes moyennes actives et organisées, entraînant des protestations et des violences dans une 
trentaine de pays. 

Cette inflation des prix agricoles et de l’énergie est devenue une question de sécurité nationale pour 
nombre de pays. Elle est la cause du retour de la question agricole au premier rang des 
préoccupations internationales. 

Les analyses des causes de cette crise convergent. Cette crise prend ses racines dans : 

• le déséquilibre entre l’offre et la demande : une demande dynamisée par la croissance 
démographique et la hausse générale du niveau de vie ; une offre qui ralentit en termes de 
production globale et en termes de gain de productivité ; 

• la hausse des prix de l’énergie et la production croissante de biocarburants ; 
• des politiques publiques négligentes, voire coupables. 
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Les analyses qui laissent à la spéculation un rôle secondaire ne présagent pas une fin de crise à court 
terme. Beaucoup s’inquiètent de ses conséquences sur la durabilité. 

.1 Les scénarios classiques de prospective agricole portés depuis plusieurs années par les 
institutions internationales 

On sait la nécessité de doubler la production agricole mondiale d’ici à 2050, cet énorme surplus 
devant, en majorité, nourrir les mégapoles du tiers monde. On sait aussi que cette énorme 
croissance sera générée pour 80 % par des gains de productivité et pour le reste par l’accès à de 
nouvelles terres et par l’irrigation. Les effets du changement climatique pourraient être neutres à 
l’échelle de la planète ; ils ne le seront pas aux niveaux régionaux et locaux et appelleront aussi une 
forte injection de technologies nouvelles. 

La question est bien de mobiliser les sources de la croissance agricole à l’échelle internationale, 
dans un cadre rigoureux de développement durable et de gestion des ressources naturelles et 
humaines. 

.2 Comment ces sources nouvelles de croissance agricole seront-elles mobilisées ? 

Elles seront mobilisées par des politiques publiques nouvelles plus favorables au développement 
agricole et rural et aux agriculteurs, permettant aux marchés de se calmer, régulant la production de 
biocarburants et menant à bien la négociation sur le « Doha Round » de l’OMC. Elles le seront aussi 
par des investissements accrus en matière d’irrigation et de gestion de l’eau et surtout en matière 
d’innovation de technologies. 

La question des plus démunis demeure. Elle doit être résolue. C’est un échec de notre temps que ces 
tristement célèbres 800 millions de citoyens du monde en état de sous-alimentation. L’optimisme 
est-il de mise ? A court terme, sans doute pas. La négociation de l’OMC peut échouer et la 
conférence de la FAO n’a produit que des résultats limités. Nous risquons encore spasmes et 
convulsions pouvant déstabiliser des pays entiers. 

Ce paysage global a laissé délibérément de côté la France, l’Europe et la Méditerranée et les 
lendemains compliqués qui les attendent : ce sujet sera évoqué tout à l’heure par mes collègues. 

Je n’ai pas parlé en détail des conditions de la durabilité agricole, absolument nécessaire si l’on ne 
veut pas voir les crises s’aggraver. C’est en fait l’objet de ces deux journées de forum puisque le 
patrimoine, les terroirs, leurs Hommes, leurs agriculteurs, leurs familles, leurs traditions, leurs 
savoirs et leur culture sont partie intégrante de cette durabilité et sont partie des solutions à la 
terrible équation alimentaire que nous aurons à affronter, que nous le voulions ou non. 

Michel PETIT 

Je vous propose maintenant d’évoquer avec Jean-Louis Rastoin la thèse qu’il développe depuis 
quelques années, thèse selon laquelle les tendances lourdes dans l’ensemble du système 
agroalimentaire mondial conduiraient à une catastrophe. En conséquence, il conviendrait de trouver 
un scénario alternatif, reposant sur des politiques très volontaristes. Pour lui répondre, nous avons 
sollicité Tomas Garcia Azcarate et Alain Ignace.  
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.II  Esquisse et implication d’un scénario alternatif de prospective 
agroalimentaire 

Jean-Louis RASTOIN  

Nous verrons en quoi le système alimentaire mis en place voici environ 50 ans et qui tend à se 
généraliser à la surface de la planète atteint ses limites dans une perspective de développement 
durable et pourquoi il faut réfléchir à de nouvelles pistes, pour nourrir correctement 9 milliards 
d’êtres humains, à l’horizon 2050. J’utiliserai pour ce faire la méthode prospective, consistant à 
imaginer différents futurs possibles, à long terme, avec un objectif d’anticipation et d’action. Trois 
scénarios sont possibles : un scénario dit au fil de l’eau, le modèle de proximité et le compromis 
« de transition ». 

.1 Prospective à l’horizon 2050 

.a Le scénario au fil de l’eau 

Notre modèle agro-industriel est le résultat d’une histoire qui a commencé il y a 10 000 
ans en Mésopotamie, avec la naissance de l’agriculture, inscrite dans une unité de lieu, 
d’action et de temps (l’exploitation agricole). Sont ensuite intervenues une phase 
artisanale puis une phase agro-industrielle, née il y a à peine 50 ans. Ce modèle est 
segmenté, spécialisé, intensif, concentré, financiarisé et globalisé.  

En pratique, l’Homme a sélectionné un petit nombre d’espèces végétales pour se nourrir. 
Il existe aujourd'hui neuf produits qui assurent 75 % de l’alimentation mondiale. Nous 
avons aussi organisé une industrie, pour valoriser les matières premières agricoles, ce 
qui a conduit à une fragmentation de l’industrie alimentaire et à une artificialisation des 
aliments. Enfin, nous avons élargi et hyper spécialisé les bassins d’approvisionnement. 
Le modèle est également très intensif : grâce à la science et à la technique, nous 
atteignons aujourd'hui des rendements jamais atteints (43 tonnes à l’hectare pour la 
pomme de terre en France, pour une moyenne mondiale de 17 tonnes). Dans l’industrie 
alimentaire, la productivité est extraordinaire, chaque salarié dégageant, en France, 
presque un million d'euros de chiffre d'affaires. Les cadences sont aussi très importantes. 
Par exemple, dans l’industrie du lait, 18 yaourts sont produits par seconde. 

Il faut aussi souligner la concentration des entreprises. En matière d’agrofournitures (chimie, 
pesticides, etc.), 10 firmes représentent 46 % du marché mondial, ce qui prouve la puissance 
considérable sur toute la chaîne alimentaire des industries basées en amont de l’agriculture. Dans 
l’agriculture, il est très difficile de donner des taux de concentration ; quoi qu'il en soit, quelques 
firmes multinationales ont décidé d’intégrer la production agricole de matières premières (par 
exemple Tyson en matière de poulet). Ces firmes possèdent des exploitations agricoles de plusieurs 
dizaines de milliers d’hectares.  

Dans l’industrie alimentaire, la concentration mondiale reste relativement faible. Les géants comme 
Nestlé, Unilever, etc. représentent ici 13 %.  

Si la grande distribution est perçue comme dominant le système alimentaire, cette affirmation est à 
nuancer, les 10 premières firmes mondiales représentant 22 % du chiffre d'affaires total (contre 
80 % en France ou 90 % dans les pays scandinaves). 
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La financiarisation correspond à l’appel aux capitaux à travers la bourse. Il se trouve que les 
gestionnaires de ces capitaux ont des exigences de rentabilité immédiate (15 à 20 % de retour sur 
investissement), ce qui induit des décisions à très court terme (3 à 6 mois), en contradiction avec le 
temps nécessaire aux systèmes agroalimentaires.  

La globalisation consiste quant à elle dans le développement des échanges internationaux. Depuis 
50 ans, les exportations alimentaires se développent deux fois plus vite que la production. Les prix 
du marché sont aussi très volatiles et grimpent (ou dégringolent) rapidement. Les investissements 
directs étrangers progressent aussi fortement, dans l’industrie agroalimentaire. Il faut aussi 
souligner un déplacement des populations, à travers le tourisme. En conséquence, la géographie du 
monde est en train de changer, et ce de façon asymétrique.  

Le développement durable repose sur quatre piliers : économie, écologie, équité et gouvernance 
participative des organisations économiques. 

Quel est l’impact du scénario décrit, du point de vue des quatre critères du développement durable ? 
Le premier conduit à des filières très longues, concentrées et à une production organisée entre un 
petit nombre de grandes entreprises. Du point de vue écologique, le modèle est très prédateur, les 
exigences énergétiques étant considérables. Il épuise aussi les ressources naturelles, notamment par 
l’intensification agricole. Aujourd'hui, nous pouvons nous poser la question de l’équité du système 
alimentaire agro-industriel, 3 milliards de personnes étant mal nourries par ce système, soit du fait 
de carences (2 milliards), soit du fait d’excès alimentaires (1 milliard). Le modèle agro-industriel 
induit aussi des délocalisations et des migrations. La gouvernance est oligopolistique ; elle se fait 
par le marché et via de grandes multinationales. Nous avons au final des aliments médicalisés, 
relativement sûrs et à bas prix (économies d’échelles), contraction de l’emploi, nouvelle carte 
productive, inégalités sociales croissante entre et à l’intérieur des pays. 

.b Scénario 2 : le modèle de proximité 

Les excès, comme les insuffisances du scénario agro-industriel, conduisent à imaginer un système 
différent, pour tenter d’aller vers un bien-être alimentaire. La chaîne de production doit ici 
rapprocher la production de matières premières agricoles et la transformation par les entreprises 
agroalimentaires. Ce modèle met en place des produits dont les qualités organoleptiques sont 
totales, et en particulier la qualité gustative, grande oubliée de la recherche agronomique. Il faut 
aussi mettre au point des technologies adaptées à des usines de plus petit format et opter pour 
certaines formes d’organisation (réseau d’entreprises, partage des ressources, synergies). Enfin, les 
circuits commerciaux de ce modèle sont des circuits multiples. Dans ce scénario, les filières sont 
plus diversifiées et plus courtes. Elles favorisent l’autosuffisance au plan national ou régional et 
permettent de maintenir un tissu de PME très actives. Sur le plan écologique, l’objectif est de 
préserver la biodiversité et d’assurer une gestion des ressources renouvelables. L’objectif de santé 
est obtenu par la diversité. La gouvernance continue à se faire par le marché, mais avec plus de 
transparence, concertation et de participation et un nécessaire renforcement des politiques 
publiques.  

Le résultat de ce modèle est une qualité élargie des produits, un maintien de l’emploi, mais aussi 
une hausse des prix alimentaires. 

.c Scénario 3 : le compromis « de transition » 

Dans ce schéma, la part relative du modèle agro-industriel tendrait à baisser et celle du modèle de 
proximité à augmenter. 
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Il faut noter que le développement du modèle de proximité est une tache très difficile, car il faudrait 
faire changer le citoyen, le politique, l’entrepreneur, etc. Nous devons, par exemple, accepter une 
nouvelle gestion de notre temps en consacrant plus de temps à la préparation et à la consommation 
alimentaire. Il s’agit aussi d’aller vers de nouveaux arbitrages dans le budget des ménages et des 
pays, en redonnant une place conséquente à l’alimentation (dans les pays à haut revenu). Il nous faut 
aussi développer une capacité d’organisation des acteurs professionnels, politiques ou 
institutionnels pour aller vers plus de solidarité et moins d’individualisme, pour permettre, par 
exemple aux PME de rivaliser avec de grandes firmes dans un schéma de réseau et de clusters. 

.2 Suggestions en termes de politiques publiques 

Les politiques publiques doivent se renforcer, en commençant par la mise en place d’une véritable 
politique alimentaire. En 2000, l’Union européenne a publié un livre blanc de l’alimentation, mais 
les mesures mises en œuvre demeurent timides. Il convient aujourd'hui de donner priorité à la santé 
publique, par la nutrition. Dans l’agriculture, les agronomes défendent aujourd'hui l’intensification 
écologique et certains économistes (de plus en plus nombreux) une régulation de la production et 
des échanges.  

Le développement local implique l’aménagement du territoire pour limiter la désertification spatiale 
et humaine. 

Enfin, il faut se demander quelles sont les priorités sectorielles dans un monde qui est mono-polaire 
(Etats-Unis) et qui, demain, sera bipolaire (Etats-Unis, Chine). Quelle sera alors la place de 
l’Europe ? Pour l’Europe, les compétences distinctives « sectorielles » se situent notamment autour 
de l’agroalimentaire et de l’alimentation, avec un système de production basé sur des indications 
géographiques et un modèle de consommation pouvant emprunter au modèle méditerranéen. 
L’Europe dispose d’atouts fantastiques, qu’il convient de valoriser, ce qui n’est pas fait aujourd'hui, 
par absence de politiques publiques. 

Je terminerai par une citation de Brillat-Savarin qui est en pleine d’actualité dans un contexte de 
sécurité alimentaire et prémonitoire dans un monde menacé par la globalisation et la standardisation 
: « La destinée des nations dépend de la manière dont elles se nourrissent ». 

.III  Les politiques publiques sont-elles réalistes ? 

Tomas GARCIA AZCARATE  

Nous sommes aujourd'hui confrontés à une crise structurelle majeure, qui commence par des coûts 
de production élevés et qui se poursuit au niveau des prix agricoles ; une crise politique majeure à 
laquelle nous ne pourrons répondre avec les recettes traditionnelles. Il faut en effet remettre en 
cause le modèle de croissance et de consommation. Dans ce contexte, un vent de panique souffle 
sur les acteurs politiques, qui doivent « trouver les coupables » et montrer qu’ils « agissent ». Les 
biocarburants ont donc, par exemple, été stigmatisés. Aujourd'hui, le problème tient à un modèle de 
consommation énergétivore : actuellement, 6 % de la consommation d’essence aux Etats-Unis 
provient de biocarburants. Sans ces biocarburants, le baril de pétrole atteindrait les 400 ou 500 
dollars. Les biocarburants produisent en outre des sous-produits, qui sont, à l’inverse de ce que 
publient certaines revues ignares, favorables à l’alimentation des ruminants – mais certes 
défavorables aux animaux monogastriques.  
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Depuis des années, les politiques parlent de développement durable, mais les mesures ne suivent 
pas. Aujourd'hui, les marchés sont en train de pallier la carence des politiques, avec un baril à 180 
dollars et des céréales à 200 ou 300 dollars. Des investissements sont relancés et la recherche 
agronomique redémarre. Dans ce contexte, les administrations doivent, au minimum, ne pas 
« gêner », faute d’agir vraiment. Quand les pécheurs, les routiers ou les agriculteurs manifestent, 
seules des mesures d'accompagnements de l'effort d'adaptation doivent être mises en œuvre (aides, 
etc.). En matière de viticulture, il n’y aura par exemple pas d’avenir pour ceux qui comptent sur  la 
destination comme débouché. Il convient donc de favoriser une remise en question et que les 
administrations ne « gênent » pas. 

Dans une société responsable comme la nôtre, des catégories sociales souffrent particulièrement de 
l’ampleur de ces chocs. En conséquence, il convient de prévoir des mesures pour accompagner, 
compenser et limiter la casse. 

Par ailleurs, les administrations ont des actions à mettre en œuvre pour accompagner les opérateurs 
économiques dans leur démarche. Il convient d’abord de consolider la vision du marché. Les 
agriculteurs ne sont pas des nains mentaux, qui ne savent pas ce qu’ils doivent cultiver. Il faut que 
les producteurs produisent ce que demandent le marché, le terroir et l’économie, et non ce que 
demandent les bureaucrates ou les acteurs politiques.  

Il convient aussi de favoriser la segmentation stratégique (AOP, CCP, etc.). L’administration a ici 
un rôle de gestion et de contrôle. Il faut aussi garantir la traçabilité, assurer et rassurer les 
consommateurs, les informer et les éduquer. Je suis particulièrement fier de la mesure de la 
Commission, qui va lancer, le 8 juillet, un programme européen d’éducation à la santé, à travers la 
promotion à l’école de la consommation de fruits et légumes. Ce programme va, à l’échelle 
européenne, octroyer des moyens non négligeables pour favoriser une éducation à la santé et 
équilibrée. Il faut aussi promouvoir la consommation de produits sains et freiner la consommation 
de produits dangereux.  

Il convient également de continuer à rééquilibrer les filières. Dans le bilan de santé de la PAC, la 
Commission propose, pour la première fois, d’autoriser les Etats membres à généraliser les 
organisations de producteurs dans d’autres secteurs économiques que celui des fruits et légumes ou 
de l’huile d’olive. Nous devons aussi assurer la transparence du marché et favoriser la prise de 
responsabilités des producteurs en matière de gestion des crises. De nouveau, cette gestion des 
crises est utilisée comme le cache-sexe des conservateurs pour revenir en arrière. On ne récompense 
pas les joueurs de poker (fussent-ils agriculteurs ou même céréaliers) qui perdent à Las Vegas. C’est 
en effet la meilleure façon d’apprendre à gérer les marchés et à être responsable. La gestion des 
crises doit prévoir une participation des producteurs et ne pas récompenser et inciter à la 
spéculation.  

Il convient également d’aider à la prise en compte par le marché de l’empreinte écologique des 
produits, qui sera un nouveau vecteur. Il faudra par exemple remettre en avant les produits de 
saison. En matière de transport, il faut favoriser le ferroutage. En effet, il n’est plus possible que, 
depuis Almeria jusqu’au Nord de l’Europe, les axes routiers soient occupés par des camions de 
marchandises. Cette situation est inacceptable et est le résultat d’un abandon des responsables 
publics, en matière de transport ferroviaire. La meilleure façon d’agir est d’agir sur les péages 
routiers et sur le prix de l’essence. Il faut aussi en finir avec la subvention au diesel, qui favorise le 
transport routier, versus les autres modes de transport.  
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Par ailleurs, l’administration ne doit surtout pas redevenir l’acteur principal du marché. En matière 
de céréales par exemple, il ne faut pas agir pour la constitution de stocks stratégiques, favorisant le 
business trop longtemps impuni des spéculateurs. 

Je terminerai par une citation : « Il n’y a pas de bon vent pour le marin qui ne sait pas vers quel 
port il se dirige ». Très souvent, nous avons malheureusement l’impression que les politiques 
publiques ne savent pas vers quel port elles se dirigent, alors que les opérateurs économiques ont, 
quant à eux, des idées très claires. 

Michel PETIT  

Voyons maintenant avec Alain Ignace quel est le point de vue d’un vigneron. 

.IV  Beaumes de Venise et le secteur des Dentelles : le point de vue des vignerons 

Alain IGNACE  

Au niveau du secteur des Dentelles, je considère que nous n’avons rien fait d’exceptionnel en 
matière de développement durable ou de viticulture « viable », laquelle doit s’organiser pour durer. 
En ce qui nous concerne, nous avons travaillé sur le développement de nos appellations.  

Voici 20 ans, j’ai dit aux vignerons qu’ils étaient, eux, les pollueurs – et non les touristes et les 
amoureux de la nature venant dans les Dentelles. En pratique, nous devons en effet faire attention à 
la pollution de la nature. Nous avons par exemple sorti les zones boisées de nos appellations, afin 
de préserver la nature et les équilibres. Au niveau de Beaumes de Venise, nous avons 1 300 hectares 
de vignes et 2 600 hectares de bois, ce qui permet de préserver la nature et la biodiversité. En outre, 
nous n’utilisons plus, depuis longtemps, les insecticides et les pesticides. Il est important de 
préserver le patrimoine qui existe dans les bois et ailleurs, pour pouvoir le léguer en bon état à nos 
enfants.  

La communication que nous mettons en œuvre devrait peut-être être améliorée. En effet, nous ne 
sommes pas, en tant que vignerons, des spécialistes en la matière. A l’avenir, nous devrions tenter 
de changer le regard des gens sur notre façon de travailler et sur le produit final, lequel doit avoir 
une dimension « santé », même si les viticulteurs ne prônent pas, heureusement, une consommation 
excessive de vin. En la matière, le public est aussi mal informé. Si la consommation moyenne 
française est censée être, pour les pouvoirs publics, de 125 litres par an et par habitant, ce chiffre ne 
prend toutefois pas en compte les quelques 80 millions de touristes venant en France, lesquels 
consomment aussi du vin. Aujourd'hui, ce phénomène a été pris en compte par la presse. Au final, 
les Français ne boiraient que 40 litres par an et par habitant.  

Globalement, nous devons donc améliorer la communication, et même au niveau de notre terroir. 
Au niveau de Beaumes de Venise, la viticulture est très manuelle (interdiction de la machine à 
vendanger). En effet, nous trions le raisin à la main, afin d’apporter aux consommateurs le meilleur 
produit possible. 

Pascale MOITY-MAIZI  

La salle souhaite-t-elle poser une ou deux questions ? 
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De la salle 

Dans les trois scénarios de prospective présentés, j’ai été/suis surpris par l’absence de la gestion de 
l’offre et de la régulation des marchés, pour permettre de trouver des solutions adaptées. En outre, 
pourquoi les autorités politiques, conscientes des mesures qu’il convient d’éviter, continuent-elles 
aujourd'hui de les mettre en œuvre ? Pourquoi ne prennent-elles pas des mesures plus adaptées aux 
paysans ? 

De la salle 

Je tiens à féliciter les intervenants pour leurs brillantes présentations.  

Dans son exposé, Henri Carsalade a évoqué l’extension des surfaces agricoles. Je pensais plutôt 
qu’elles risquaient de diminuer, du fait de la désertification, de l’urbanisation croissante et de 
l’étalement des mégapoles sur des terres agraires de bonne qualité. 

De la salle 

Est-il possible de concilier un retour à la production/consommation locale et les réalités de 
consommation actuelles en grandes et moyennes surfaces, au regard des nouvelles lois prévues en 
ce domaine ? 

De la salle 

Il est très bien de chercher des territoires pour cultiver. Par ailleurs, que fait-on pour lutter contre le 
gaspillage alimentaire, qui est révoltant ? 

Henri CARSALADE  

Dans les pays développés comme dans les pays émergeants, l’urbanisation grignote des terres 
agricoles, de façon significative. Il existe aussi des réserves de terres susceptibles d’être mises sous 
agriculture, dans deux continents : en Amérique latine et en Afrique. Ce potentiel supplémentaire en 
terres nouvelles est estimé à environ 10 % de la surface agricole utile actuelle.  

En outre, que vont devenir les terres glacées de la Russie et du Canada, qui, si elles deviennent 
cultivables, vont dégager d’immenses surfaces à blés et à céréales ? Cette question est très 
importante à prendre en compte. Dans les 20 ou 30 prochaines années, nous savons bien que les 
gains de croissance agricole viendront de la productivité, plus que de l’accès à des terres nouvelles. 

Jean-Louis RASTOIN  

Il est clair qu’il faut de toute urgence remette en place des politiques agricoles robustes. Si, sur le 
marché de l’énergie, les prix peuvent être un moyen d’inciter à réaliser des investissements en 
matière énergétique, cela est moins vrai en matière d’alimentation, qui est un secteur très 
spécifique. Il faut ici tenir compte des consommateurs : dans les pays riches, où les ménages 
consacrent 10 à 30 % de leur budget à l’alimentation, une augmentation des prix alimentaires de 
30 % ne serait pas dramatique. Quoi qu'il en soit, dans les pays riches, il existe aussi des catégories 
défavorisées, qui consacrent 30 à 40 % de leur budget à l’alimentation. Il est donc indispensable de 
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maîtriser les prix alimentaires pour le bien-être du consommateur. Dans les pays du Sud, les 
ménages consacrent 50 à 70 %, voire la totalité de leur budget, à l’alimentation. Il n’est donc pas 
possible de supporter un doublement du prix des produits alimentaires de base. 

En termes de production, quel manager peut correctement gérer son entreprise lorsque les prix 
doublent ou triplent, ou s’effondrent ? Nous avons donc besoin d’un niveau minimum de stabilité. 
Une des raisons essentielles de la crise est le niveau très faible des stocks alimentaires. 

S’agissant des circuits de distribution, il n’est pas question de raser les supermarchés, même s’il est 
regrettable qu’ils soient au centre de notre modèle de société. En revanche, nous pouvons réfléchir à 
une meilleure gouvernance des grandes firmes et à comment aider à construire des circuits 
alternatifs, et en particuliers des circuits directs (proximité et augmentation, dans chaque région, du 
coefficient d’autosuffisance alimentaire).  

S’agissant du gaspillage, il est en effet trop important. Dans les pays riches, nous consommons 
4 000 kilos calories par personne et par an, ce qui est dû à une surconsommation de lipides et de 
viandes et à un gaspillage extraordinaire. Nous devons en la matière mener des campagnes 
d’éducation et de sensibilisation.  

Tomas GARCIA AZCARATE  

Dans les pays développés, que signifie le fait de vouloir maîtriser les prix agricoles, comme par 
exemple celui des stocks stratégiques de céréales ? En pratique, cela signifie qu’il faut produire 30 
millions de tonnes, placées dans les mains de l’administration publique. Ces céréales doivent être 
achetées et revendues tous les ans. En pratique, nous sommes donc en train de dire que 
l’administration devrait devenir un acteur économique sur le marché des céréales, avec une 
structure organisée et des comités de gestion à Bruxelles. Dans ce contexte, comment s’en sortiront 
les producteurs, lesquels, d’un autre côté, sont appelés à se responsabiliser ? En pratique, il faut 
vraiment savoir quelles sont les conséquences pratiques de ce que l’on dit ! Voulons-nous vraiment 
que l’Etat redevienne l’acteur principal qui gère et qui oriente les marchés ? Après des années de 
croissance molle, avec des fonctionnaires mous, des universitaires mous, des politiques mous, des 
familles molles, il est aujourd'hui temps de réagir et d’aller vers plus de responsabilisation, à tous 
les niveaux ! 

Applaudissements. 

Pascale MOITY-MAIZI  

Au travers de cette première table ronde, nous venons de voir que l’aliment est un bien spécifique et 
stratégique. Le vin est un des aliments qui s’est bien adapté au phénomène de globalisation des 
échanges. Au travers d’une nouvelle table ronde, nous allons creuser cet aspect. 
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Le vin et la mondialisation 

Jean-Pierre PERRIN 
Président de l’Académie du Vin de France 

Les valeurs qui font progresser l’humanité ne sont pas les mêmes que celles qui la font durer. La 
valeur historique des terroirs me semble faire partie des acquis majeurs, installés dans le long terme, 
que l’Homme a su – ou saura – se donner pour continuer de grandir. Je me réjouis d’être parmi vous 
et je constate avec plaisir qu’une élite de chercheurs, de vignerons (du monde !) et d’associations 
est aujourd'hui présente et qu’elle ait enfin choisi de prendre en compte dans la réflexion agricole 
internationale l’invisible et l’incompris aspect immatériel que portent certains territoires 
spécifiques. Fallait-il attendre que la mondialisation des produits agricoles, la globalisation des 
marchés, la concurrence internationale et l’industrie agroalimentaire aient conquis la planète pour 
que l’on accepte enfin d’ouvrir les yeux sur les richesses sous-jacentes qui peuvent nous 
entourer (des constructions sociales installées dans le long terme) ? 

Etant donné ma profession, mon propos concernera d’abord les terroirs viticoles. Ces 
questionnements, considérés comme largement démodés par la profession, sont les principaux ayant 
entraîné, en France, le repli d’une franche de vignerons dans des mouvements académiques 
(Académie du Vin de France et Académie Internationale du Vin). Pour eux, pour nous, la 
représentation d’un terroir est depuis longtemps apparue comme un actif majeur pour les pays, qui 
au fil du temps se sont donnés des critères de distinction et ont opté pour une hiérarchisation des 
vignobles. 

La France la première a su faire le constat que certaines parties du territoire viticole, sous 
l’influence de la géologie et d’un groupe d’Hommes convaincus (couvents, clergés, etc.), 
produisaient dans le long terme des vins dotés d’un profil particulier et plus intéressant que celui 
d’autres vins venant d’autres régions. Dans son étude, le Professeur Garnier, de l’Université de 
Lyon, dit que le royaume français, sous Louis IV, était couvert de vignes. Les champs de vignes ont 
même été répertoriés dans des cartes, dans la mesure où ils constituaient des obstacles pour les 
armées. Dans le temps, il a été constaté que les meilleurs vins choisis pour honorer les meilleurs 
hôtes avaient pratiquement toujours la même origine. L’appellation d’origine contrôlée est née de ce 
constat. L’empirisme en fut le principe ; encore eut-il fallu que des siècles d’intelligence d’une 
famille ou d’une cellule d’individus s’acharnent à faire du lieu en question un lieu identitaire et de 
terroir. La notion de terroir sur laquelle se sont appuyés le concept d’origine puis l’appellation 
d’origine contrôlée est de caractère exclusivement historique. Il s’agissait de très petits territoires, 
appelés à l’époque les noyaux d’élite. Petit à petit, ils ont diffusé leur savoir, leurs constations, leurs 
intuitions à leurs voisins, afin de créer des groupes de construction sociale appuyés sur des 
territoires géologiques et technologiques similaires, mais de moins en moins ressentis comme un 
lieu historique au fur et à mesure que l’on s’en éloigne.  

Qu’est-ce que le terroir ? C’est une terre délimitée, remplie de significations particulières et 
possédant des qualités intrinsèques spécifiques. Le symbolisme du terroir est fondamentalement lié 
à celui de la terre. Globalement, l’idée du terroir évoque la terre de production de certains produits 
agricoles, et en particulier la vigne, dont le symbolisme rejoint la notion historique des terres 
sacrées. Ces terres sacrées sont des terres délimitant des qualités magiques éternelles, dont les 
forces symboliques sont souvent liées à l’association de la terre et du ciel, c'est-à-dire à l’idée de 
montagne. Moïse a reçu les tables de loi au sommet du Sinaï. Tous les peuples de tous les pays 
avaient leurs montagnes sacrées. Dans la pensée archaïque, même les propriétaires de ces terres 
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étaient considérés comme des génies ou des esprits, qui, par leur puissance, avaient presque 
sanctifié le lieu jusqu’à le faire associer au monde symbolique des terres saintes. 

Comme je dois accélérer, je souhaite maintenant vous dire que le terroir est aussi l’obstination et le 
travail des Hommes. Les racines de la vigne doivent aussi s’implanter dans le sous-sol, du terroir, 
afin de l’exploiter. Enfin, le terroir n’est pas préexistant : en effet, c’est la vigne qui crée le terroir. 
Le terroir, c’est aussi être vigneron, l’avoir appris. Aujourd'hui, il est important de soutenir avec 
force les terroirs historiques. Le terroir est aussi un capital immatériel. Aujourd'hui, les initiatives se 
multiplient, pour faire prendre conscience que l’avenir des pays développés dépend de leur capacité 
à développer leur capital immatériel : en pratique, la réputation d’un terroir reconnu dans un temps 
long en est un formidable. Le terroir est aussi constitué par des savoirs anciens qu’il nous faut 
préserver et valoriser, mais aussi par la genèse d’idées nouvelles, authentiques et vérifiées, autres 
que celles de la culture de l’immédiateté sous-tendue par le marketing d’aujourd'hui. 

Les races et les espèces sont aussi du capital immatériel, qu’il nous faut défendre. Tout compte fait, 
les objectifs de l’Homme sont simples. Il est ainsi fait qu’il recherche l’harmonieux exercice de ses 
facultés. Donner lui un coin de terre dans un coin du monde et il cherchera inlassablement à en tirer 
le meilleur parti. Mais cet Homme-là est sans cesse déçu et trompé par les complexités du réel, par 
l’écart entre le rêve et la réalité, entre le court terme et le long terme, par l’inquiétude, par l’erreur et 
par la faute. En conséquence, il a besoin de garde-fous, d’éducation, de formation. Il lui faut 
acquérir son autonomie et sa sagesse. Je suis convaincu que nos débats d’aujourd'hui vont l’y aider. 

Les valeurs qui font progresser l’humanité ne sont pas les mêmes que celles qui la font durer ! 

 

Warren MORAN 
Professeur de géographie, Université d’Auckland, Nouvelle Zélande 

La présentation ci-après a été très raccourcie, en raison de la difficulté de prise de note et d’un 
enregistrement inutilisable. 

Au-delà des All Blacks, qui symbolisent la Nouvelle Zélande, ce pays recèle un véritable terroir. 
Nous sommes 4 millions d'habitants – avec la meilleure équipe de rugby au monde… J’articulerai 
ma présentation autour de deux axes principaux, au regard de l’expérience néo-zélandaise : le 
terroir est multi-facettes ; le territoire s’apprend empiriquement. 

Quand on parle de terroir, il est très important d’avoir une identité, aux niveaux national, régional et 
local. L’origine du mot terroir est proche du mot « territorial ». 

Le terroir est un excellent outil de marketing, dans la mesure où tout le monde l’utilise. 

La présentation s’articule autour de la projection d’images et de cartes présentant les terroirs de 
Nouvelle Zélande et leur évolution (vignobles néo-zélandais, etc.). Cette présentation sera 
consultable sur le site www.planete-terroirs.org.  

Pascale MOITY-MAIZI 

Si vous avez des questions, des remarques ou des commentaires, je vous propose de les déposer 
dans l’urne prévue à cet effet. Il est maintenant temps d’aborder le second temps de ce forum : celui 
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des ateliers, que nous avons présentés en début de journée. Ils devront, je vous le rappelle, 
déboucher sur des propositions d’actions, de projets. 
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Des terroirs vivants : 
vers une dynamique 

de terroirs… 

Les participants ont été divisés en neuf groupes, pour assister aux différents ateliers, lesquels ont 
fait l’objet d’une synthèse reprise dans le présent compte rendu (Cf. infra). 

 

• Atelier 1 – Les terroirs et produits, biens et services de terroir dans le 
renouvellement des politiques publiques.  

• Atelier 2 – Les paniers de biens et de services dans les terroirs : émergence, 
développement et place dans le développement local. 

• Atelier 3 – La protection juridique de l'origine, des terroirs et des produits, biens et 
services de terroir : perspectives et évolution dans les terroirs du Nord et du Sud. 

• Atelier 4 – La stratégie de formation/éducation pour développer les terroirs et 
produits de terroir. 

• Atelier 5 – L'innovation dans la dynamique des terroirs : rôles et limites. 

• Atelier 6 – La gouvernance des terroirs : entre réglementation, autonomie et 
développement local. 

• Atelier 7 – Les consommateurs, les citoyens et la dynamique des terroirs. 

• Atelier 8 – Le terroir, berceau de produits élitistes et/ou outil de développement 
local ? 

• Atelier 9 – Diversité culturelle et identités locales : des leviers de développement 
rural ? 
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Lecture d’un 
terroir :  

exemple des 
Dentelles de 
Montmirail 

Eclairages paysager, historique et géologique 

Cette partie du Forum s’est déroulée en pleine nature, au cœur des Dentelles de Montmirail. 
Durant une vingtaine de minutes, les participants ont assisté à une lecture du paysage, présenté 
sous trois angles différents : paysager, historique et géologique. La lecture avait pour objet  
d’amener les participants « à la rencontre du paysage ». 

 

Georges TRUC 
Oeno-Géologue 

« La vérité est dans le Terroir » 
Données relatives à la mise en place des formations 

géologiques ayant contribué à l’existence des terroirs du 
massif des Dentelles de Montmirail 

Il y a 250 millions d'années, l'emplacement du Sud-Est de la France a été envahi par une avancée 
océanique venue de l'Est. À cette époque, la chaîne des Alpes était inexistante. Un immense océan 
occupait la surface de la Terre (Panthalassa). Les deux Amériques étaient soudées à l'Europe et à 
l'Afrique, formant un assemblage de plaques imbriquées, fracturées et mobiles (Pangée). 

Cette transgression marine annonce la naissance du « bassin sédimentaire du Sud-Est de la France », 
qui va recueillir et séquestrer une épaisseur de plusieurs milliers de mètres de sédiments.  

Le Vaucluse occupe une situation privilégiée dans ce dispositif, en sorte que sa Géologie renferme 
une ample variété de matériaux et que la mise en archive des grandes modifications climatiques, 
biologiques et tectoniques s'y est effectuée de manière admirable.  

Première étape : le TRIAS (- 250 à - 200 millions d'années) : une « triade » sédimentaire 

L'envahissement de la plate-forme du Sud-Est de la France par les eaux de l'océan mondial se 
déroule dans un contexte climatique aride. Le Massif Central de l'époque, très érodé, représente une 
terre émergée qui alimente de maigres cours d'eau. Des sables rouges se déposent sur toute la 
surface de l'aire ainsi recouverte par les flots. Imaginons le littoral actuel de la Mauritanie, où les 
dunes de sable fin luttent face à la mer pour l’éphémère possession de quelques arpents de plage.  
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Un peu plus tard, la mer s'approfondit légèrement ; sous l'effet d'une brève rémission climatique, 
des calcaires riches en organismes prennent naissance. 

La troisième phase est caractérisée par une aridification générale qui conduit à une sursalure des 
eaux de la mer triasique.  

La représentation actuelle du paysage et des conditions qui régnaient à cette époque nous entraîne 
irrésistiblement vers les lieux désertiques : les étendues salées du Sahara, la Mer Morte, le Great 
Salt Lake, dans l'Utah. Le gypse (sulfate de calcium hydraté) et le sel gemme (chlorure de sodium) 
se déposent en très grande quantité dans une tranche d'eau de faible épaisseur. À la fin du Trias, 
plus de 400 m de sel et de gypse, alternant avec des calcaires, des dolomies (carbonates riches en 
magnésium) et des marnes vivement colorées, se sont accumulés sur la plate-forme du Sud-Est de la 
France. On rencontre cette trilogie, ou « triade », de la Mer du Nord jusqu’au Sahara. 

Actuellement, sous les plaines du Comtat Venaissin, ce sel et ce gypse se trouvent à 6 km de 
profondeur, ce qui devrait exclure, en principe, toute observation au sol d’un quelconque 
affleurement de matériaux de cet âge. Or, dans le massif des Dentelles de Montmirail, voilà que le 
Trias est sous nos yeux et qu'il est judicieusement utilisé par les vignerons pour favoriser la création 
d’un vin à nul autre pareil.  

Origine de la présence du TRIAS au cœur du massif des Dentelles de Montmirail 

Le sel est un matériau qui devient plastique lorsqu'il est soumis à une pression importante. En outre, 
il est plus léger que les autres roches sédimentaires. Lorsqu'une fracture affecte une accumulation 
de sédiments, le sel amorce une « ascension » qui peut le conduire jusqu'au sol. Ce phénomène a 
touché le sel du Trias en Vaucluse.  

On nomme « diapir » l'intumescence qui en résulte. Les forces développées au cours de la montée 
du sel sont telles que toutes les couches sus-jacentes sont poinçonnées. Parvenu à la surface, le 
diapir « explose lentement » ; les Dentelles de Montmirail, puissantes barres de calcaires 
jurassiques, ont été redressées à la verticale sous l'effet de ce diapirisme. La fracture qui a provoqué 
ce phénomène est appelée « faille de Nîmes ». Il s’agit de la plus importante du SE de la France. Ses 
racines plongent à plusieurs kilomètres de profondeur. Elle prend naissance en Catalogne, puis 
traverse tout le Midi pour se perdre ensuite dans la masse des chaînons subalpins, qu’elle déforme 
intensément. 

Matériaux formant le sol et le sous-sol du terroir des « Terres du TRIAS » 

• cargneules :  calcaire et dolomie (carbonate de calcium et de magnésium), fortement 
recristallisés ; aspect rugueux, forte porosité ; elles constituent l’armature des 
collines diapiriques. 

• marnes vertes, rouges, ocres, saumon : matériaux riches en magnésium et en oligo-éléments. 

• gypse résiduel.  

Deuxième étape : le JURASSIQUE (- 200 à - 135 millions d'années) 

Quel changement extraordinaire inaugure la période jurassique ! La plate-forme, qui avait 
précédemment fonctionné sans trop se déformer, acquiert une très forte mobilité. Elle s’effondre 
lentement mais de façon permanente, devenant ainsi un piège à sédiment remarquable, véritable 
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« avaloir » qui archive tous les matériaux qui lui sont apportés par l’arrière-pays lointain du Massif 
Central, alors émergé. 

Voici venu le temps des grands reptiles que sont les Dinosaures, peuplade terrestre et aquatique si 
fortement médiatisée, celui des ammonites, gracieux mollusques qui animent l'océan de leurs 
formes délicatement enroulées.  

Des marnes se déposent sur le fond de l'océan, alternant avec quelques rares bancs calcaires, en 
fonction des variations climatiques qui se succèdent dans une ambiance tropicale propice à la vie. 
Ce sont les « marnes bleues oxfordiennes » qui constituent le substratum d’un terroir bien visibles 
au cœur du massif des dentelles de Montmirail, sur le territoire des villages de Lafare et de Suzette. 
Elles représentent le témoignage de dépôts effectués sous une épaisse tranche d’eau (2 000 – 3 000 
m) dans le contexte océanique calme des fosses profondes.  

À la fin du Jurassique, un épisode très favorable à la sédimentation des carbonates installe dans le 
bassin une puissante masse de vases claires, lentement transformées en calcaires que l'on voit 
aujourd’hui de toute part dressés dans le paysage : ce sont les Dentelles de Montmirail, 
délicatement ciselées par l'érosion. 

Au total, le bassin appelé « fosse vocontienne » par les géologues aura soigneusement engrangé 
plusieurs centaines de mètres de marnes et de calcaires. 

Troisième étape : le CRÉTACÉ (- 135 à - 65 millions d'années) 

Le régime sédimentaire du Jurassique se poursuit pendant le Crétacé sans changement notable. Vers 
le milieu de cette phase, se dépose une épaisseur considérable de calcaires (800 m). Il s'agit de 
l'Urgonien, qui arme de sa robuste carapace les Monts-de-Vaucluse, le Mont-Ventoux et le Mont-
Luberon. La fosse vocontienne fonctionne inlassablement et favorise l’accumulation de centaines de 
mètres de sédiments.  

De fortes superficies de vignes sont installées sur les versants des reliefs constitués par les 
« alternances crétacées » (bancs calcaires et bancs marneux), au Sud du massif des Dentelles de 
Montmirail ainsi que sur le territoire de Gigondas. Ces matériaux sont sensibles à l’érosion et 
donnent d’épais manteaux d’éboulis, organisés en glacis qui drapent les reliefs (voir : Quaternaire). 

Quatrième étape : le TERTIAIRE (- 65 à - 1,75 millions d'années) 

Paléocène-Éocène-Oligocène (- 65 à - 24 millions d'années). La fosse vocontienne est 
définitivement comblée. Elle disparaît pour laisser place aux terres émergées.  

Miocène (- 24 à - 5,5 millions d'années). Au Miocène, la Méditerranée occidentale envoie dans le 
domaine rhodanien un bras de mer étroit qui contourne les Alpes par l'Ouest et par le Nord, puis 
s'installe en Europe centrale pour revenir en Méditerranée orientale (Bosphore).  

Les Alpes sont alors en pleine gestation. Leur mouvement déclenche et favorise les processus de 
l’érosion, en sorte que la mer Miocène reçoit des volumes considérables de matériaux détritiques. 
Les sables et les argiles sont les plus abondants. 

Les courants côtiers les prennent en charge et les distribuent sur la plate-forme littorale, sous un 
régime hydrodynamique très actif qui « fabrique » des dunes hydrauliques sous-marines de très 
grande dimension. Le milieu est très agité, bien aéré, favorable à la vie. Les plus représentatifs sont 
les « safres » du Comtat Venaissin.  
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Le massif des Dentelles de Montmirail, ainsi que le Mont-Ventoux, existent et forment des îles 
ourlées de plages sur lesquelles viennent et meurent les vagues dans un contexte climatique 
semblable à celui de l’Espagne méridionale ou du Maghreb. 

Leur accumulation a donné des matériaux dont la cimentation modérée contribue à favoriser 
l’existence de reliefs peu végétalisés dont la colline de Rocalinaud est un remarquable exemple.  

Leur altération donne des terres très légères, faciles à cultiver, dans lesquelles la vigne s’implante 
sans effort. 

Des cordons de galets formant le substratum des « paléo-plages » miocènes existent un peu partout 
sur les territoires de Saint-Hippolyte-le-Graveyron, Beaumes-de-Venise, Vacqueyras, Gigondas, 
Sablet et Séguret. 

Cinquième étape : le QUATERNAIRE (- 1,2 millions d'années à l’Actuel) 

Les formations quaternaires sont abondantes, aussi bien à l’intérieur qu’au pourtour du massif des 
dentelles de Montmirail. Elles ont été installées dans le paysage selon deux modalités très 
différentes. 

• Matériaux sédimentés sous l’effet de la gravité, aidée par le ruissellement : ils correspondent 
aux éboulis et aux colluvions habillant les pentes ; ces revêtements sont très bien représentés dès 
lors qu’un relief se manifeste et que l’érosion peut le visiter. 

• Matériaux déposés par les cours d’eau : ce sont les alluvions caillouteuses, sableuses et 
limoneuses, peu abondantes à l’intérieur du massif des Dentelles de Montmirail en raison de 
l’étroitesse des vallées, mais largement répandues à l’Ouest sous forme de terrasses 
caillouteuses amplement occupées par la vigne. 

 

Voici de quelle façon, au cœur d’un massif montagneux porté sur la marge rhodanienne au 
couchant des reliefs subalpins, les puissances tectoniques liées à la surrection des Alpes ont exhumé 
la totalité de l’accumulation triasique, jurassique, crétacée et tertiaire.  

On ne peut que rester confondu par l’importance de leur contribution à la mise en place des terroirs 
que le massif des Dentelles de Montmirail déploie dans le vent et la lumière de cette belle Provence 
comtadine.  

Une fois de plus, s’impose naturellement à l’esprit un constat limpide : les terroirs sont les 
révélateurs aboutis d’une longue histoire qui nous engage à la fois vers leur exaltation et le respect 
des matières dont ils sont faits.  
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Jacques MABY 
Doyen de la faculté de Lettres et Sciences Humaines, Université d'Avignon 
Directeur de l’UMR Lettres et Sciences sociales de l’Université d’Avignon 

L’invention des Dentelles de Montmirail 

Nous voici devant les Dentelles de Montmirail, face à un spectacle paysager d’une présence 
remarquable à laquelle on ne peut rester indifférent. Si ce paysage nous parle, nous tutoie même, 
c’est parce qu’il ne s’offre pas au regard comme un simple tableau mais parce qu’il nous enveloppe 
dans toutes les dimensions de l’espace ainsi que dans toutes les dimensions du temps. Nous voilà 
présents dans les Dentelles de manière à la fois ubiquiste et diachronique. Expliquons-nous. 

Depuis cette éminence nous surplombons les combes topographiques tout en restant dominés par 
les hautes parois rocheuses verticales. Au croisement de vallons où nous nous trouvons les 
perspectives divergent et s’insinuent dans le réseau serré des alignements de crêtes calcaires et ce 
n’est que plus loin, au sortir de ces étroitures que l’on retrouvera Beaumes-de-Venise ou Gigondas. 
Face à nous, vers le sud-est, l’horizon s’élargit et ouvre un large panorama sur l’ensemble de la 
vallée tourmentée de Lafare, tandis l’on devine au nord-est l’ombre imposante du Ventoux.  
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Les formes du relief guident notre regard comme elles guident notre imaginaire ; on anticipe les 
sinuosités des chemins et la raideurs des cols à franchir ; on pressent les villages adossés au 
piémont des Dentelles ; on se transporte mentalement sur les hauteurs pour reconstituer la vision 
aérienne des oiseaux ou pour vivre le vertige des grimpeurs ; on  imagine alors la continuité de ces 
vagues collinaires bousculées jusque vers les Baronnies tout en repensant au premier profil lointain 
que nous ont offert les Dentelles lorsque nous en approchions.  

La végétation elle aussi suggère. A nos pieds une chênaie verte touffue rend le vallon impénétrable 
tandis que vers l’amont le bois cède peu à peu à la garrigue qui s’amaigrit elle-même au fur et à 
mesure qu’elle colonise les pentes les plus raides des pierriers. Sur les versants plus doux, la forêt 
méditerranéenne primaire, surexploitée, a cédé la place à une pinède qui se manifeste par bosquets 
plus que par un drapage continu. On devine encore les clairières de surpâturage des siècles passés, 
les coupes à blanc des charbonniers friands de chêne vert, ou même la trace oblongue des incendies 
consécutifs à des écobuages mal maîtrisés. Ce paysage nous renvoie à bien autre chose que lui-
même, le spectacle qu’il nous offre est celui de son histoire superposée. Ce ne sont pas seulement 
du calcaire, des marnes ou les puissantes couches salines du pli diapir qui ont sédimenté ici, mais 
aussi les pratiques d’une vieille civilisation rurale. Ce qui a été bâti ou détruit, ce qui a été 
transformé et aménagé durablement, tout le sédiment du vécu rural se laisse deviner en héritage. Si 
notre regard se porte sur le paysage présent, notre entendement est invité à se porter sur l’histoire 
passée. La vérité du paysage n’est donc pas seulement dans le visible mais surtout dans 
l’interprétation que nous sommes capables d’en faire. C’est donc par un travail de lecture que nous 
produisons un paysage mental qui est plus pensé que vu, plus construit par la réflexion et le savoir 
que par la seule perception visuelle.  

Il y a plus à sentir qu’à voir dans ce paysage, plus à penser qu’à regarder. Spontanément nous voilà 
conduits par le réel lui-même à dépasser les apparences et à construire une image élargie où ce que 
l’on ne voit pas est pourtant présent, où ce que l’on ne s’explique pas d’abord devient pourtant 
compréhensible. L’expression spectaculaire du visible, relayée en premier lieu par notre aptitude à 
l’émotion esthétique et à l’imaginaire, enrichie ensuite par notre capacité à l’interprétation des 
signes paysagers, produit un paysage intime où se mêlent indissociablement réel et imaginaire, 
données visuelles et données du savoir, entrées matérielles et entrées affectives, un paysage vrai, 
plus vrai que nature, puisqu’il est fait aussi de notre nature humaine. 

On comprend donc que ce paysage n’est pas une forme donnée par le réel, mais un spectacle mis en 
forme par l’esprit et constitué à la fois par des relations de sens établies entre nos perceptions 
visuelles et nos savoirs, et par des relations affectives entre le visible et nos émotions. Notre savoir, 
et surtout notre efficacité à mobiliser ce savoir dans une lecture paysagère, nous permettent 
d’organiser le paysage en une image cohérente et signifiante intellectuellement.  Notre sensibilité 
esthétique, et surtout notre capacité à la libérer lorsque nous sommes en situation d’observation 
paysagère, nous permettent de graduer le paysage en une image nuancée et valorisée affectivement. 
C’est ainsi que le sens ou la valeur attribués à ce lieu ne sont pas des données internes portées par le 
paysage lui-même, mais des construits externes portés par les observateurs. On peut donc sans 
crainte affirmer que le paysage des Dentelles n’a pas toujours été « beau », pas plus qu’il n’a 
toujours « eu du sens », et il nous faut donc bien admettre qu’après avoir été totalement ignoré, il 
n’a été que récemment inventé. A qui, ou à quoi, doit-on cette « invention » de la beauté des 
Dentelles, cette création de sens ? 

Peu occupées pendant des siècles, tout au plus traversées par des troupeaux et par des chasseurs, les 
Dentelles de Montmirail sont restées longtemps sauvages, arides et répulsives du fait de leur faible 
aptitude agronomique en matière de cultures vivrières traditionnelles. Quelques olivettes tout au 
plus colonisent les fonds de vallons bénéficiant de quelques atterrissements de sols rouges.  
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Il y a là sans doute des caractères paysagers tout à fait remarquables et une forme de présence 
humaine très typée qui peuvent conduire à une appréciation esthétique éminemment positive. C’est 
d’ailleurs bien ce type d’organisation de l’espace rural propre au monde méditerranéen qui a été 
valorisé au XIXème siècle par l’élite culturelle artistique européenne. Artistes et écrivains, friands à 
l’origine de patrimoine gréco-romain, ont visité, décrit et représenté ces régions jusqu’à les élever 
au rang d’idéaltype paysager. La puissance de la luminosité méditerranéenne, les caractères 
parfumés de l'ambiance xérophytique, les contrastes colorés des terres rouges et des abrupts rocheux 
blancs, des chênaies sombres et des pinèdes luisantes, la vigueur du bleu de l’azur, les ruptures 
incessantes des formes du relief, tout donne au paysage une valeur esthétique et picturale largement 
exploitée dans les récits de voyage comme dans les galeries d’art. Le paysage méditerranéen devient 
donc pittoresque ce qui veut dire littéralement « à peindre ». 

Mais les Dentelles restent à l’écart de ce mouvement et de cette mise en lumière. Trop éloignées des 
sites classiques de l’antiquité romaine, elles sont ignorées des Hommes de lettres qui mettent à la 
mode le voyage en Italie ou en Provence. Chateaubriand, Goethe, pas plus que Byron ou Mérimée 
n’ont semble-t-il visité les Dentelles de Montmirail ; Stendhal  dit-on aurait séjourné à l'ancienne 
station thermale de Montmirail mais n'en a pas laissé trace dans ses romans. Quant à Pétrarque, il 
s’est élancé sur les pentes du Ventoux bien trop tôt (1336) pour susciter la curiosité et l’imitation de 
la bourgeoisie voyageuse et cultivée qui invente le tourisme au XIXème siècle. Faute de découvreur 
extérieur prestigieux, les Dentelles auraient pu être connues et chantées par un grand artiste régional 
qui en aurait ainsi fondé la renommée. Mais elles n’ont pas eu, comme Sainte-Victoire ou 
l’Estaque, leur Cézanne, pas plus qu’elles n’ont eu, comme Lure ou la Durance, leur Giono.  

Orphelines des grands noms de l’art, les Dentelles ont néanmoins réussi à émerger de l’anonymat 
pour accéder au statut de paysage reconnu pour sa beauté et ses valeurs, et cela, elles le doivent 
surtout aux vignerons, car ce sont bien eux les véritables inventeurs du paysage des Dentelles de 
Montmirail. Ici, la dimension culturelle qui supporte et prolonge le plaisir paysager n’est ni la 
peinture ni la description littéraire, mais le commentaire sur la qualité du vin. C’est ainsi que ce 
paysage fonde sa notoriété non pas sur des références livresques ou plastiques, mais sur des 
références œnologiques. L’esthétique qui est ici convoquée pour cette invention paysagère n’est pas 
celle de l’art poétique ou pictural, mais celle du goût. C’est de la rencontre du vin et du lieu que naît 
ce paysage et que s’épaissit la dimension affective et symbolique de ce territoire qui va lui 
permettre de rayonner au-delà du cercle local et d'être ainsi reconnu en tant que paysage. 

En effet la conquête viticole des trente dernières années a non seulement marqué le paysage de son 
empreinte si originale, mais elle y a surtout fait pénétrer le regard du public. Or ce regard n’est ni 
neutre ni indifférencié, car c’est celui d’un consommateur qui vient chercher dans le vin des valeurs 
esthétiques et symboliques, des richesses humaines et patrimoniales. Or le paysage porte en lui-
même ce type de contenu et peut les transférer au vin, raison pour laquelle il est souvent convoqué 
comme support de communication œnologique. Inversement, les valeurs intrinsèques du vin 
peuvent être transposées dans le paysage et lui donner ainsi du sens. Cette synergie des messages du 
vin et du paysage a permis aux produits viticoles de renforcer leur image tandis qu’elle mettait le 
paysage en scène. 

Mais on ne peut mobiliser avantageusement le paysage que s’il présente des valeurs positives bien 
sûr, mais aussi convergentes avec celles de l’univers vitivinicole. Or cette convergence positive 
existe, ce sont les terroirs ! Ainsi les vignerons ont fait coup double, en inventant ces nouveaux 
terroirs, ils ont inventé aussi le paysage qui les englobe. On voit ici que l’utilisation du verbe 
« inventé » n’est pas un effet de langage mais bien le terme qui convient : il n’y avait pas de vigne 
ici autrefois, le terroir viticole est bien une création ; il n’y avait ni visiteur ni représentation de ce 
massif topographique jusqu'à peu, le paysage est lui aussi une création.   
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Cette double création repose sur des caractères hautement porteurs. L’expansion viticole se présente 
tout d’abord comme une conquête remarquablement harmonieuse, respectueuse des formes du relief 
dans lesquelles elle s’insère sans violence, avec énergie certes, jusqu’à des portions difficilement 
accessibles des versants, mais en restant nécessairement soumise aux ruptures de pente les plus 
marquées. Il s’agit d’une conquête ambitieuse, mais dont le principe est foncièrement civilisant et 
non pas agressif. L’aménagement agricole des versants est d’ailleurs une entreprise humaine 
universelle et multimillénaire sur notre planète, qui loin de dévaloriser le paysage au plan 
symbolique ou de le dégrader au plan esthétique, le renforce au contraire dans sa dimension 
humaniste. Ce paysage exprime la volonté humaine, dans son dialogue avec la nature, il rend 
compte d’un équilibre, délicat parfois, durable le plus souvent. Ces vignes, singulièrement 
positionnées sur ces formes topographiques si typées, peuvent révéler une tension, mais en 
viticulture ces tensions se dénouent souvent en avantages qualitatifs. La dureté de la situation, la 
rugosité du cadre sont autant de gages de puissance expressive du vin, autant de promesses 
gustatives. 

Présente sans excès (on est loin de la monotonie des régions de monoculture !), intercalée entre 
pinèdes, garrigues et chênaies, adossée aux à-pics calcaires, exposée en terrasses audacieuses ou 
cachée dans les profondeurs des vallons torses, la vigne nous renvoie au mythe du jardin primitif où 
l’Homme fusionne avec la nature. Le paysage nous parle ici de cette fusion perdue, mais il nous 
offre aussi la possibilité de nouvelles fusions, celle des sens  (sensations visuelles, olfactives, 
gustatives), celle des valeurs symboliques (spatiales, temporelles, humaines), du vin et du paysage 
intimement mêlés. 

Nul doute que les exercices de dégustation qui vont bientôt suivre cette présentation paysagère nous 
convaincront que dans le panier des produits du terroir, il y a toujours le paysage et tout son 
accompagnement de sens et d’émotions. Nous saurons alors à quel point le paysage est le chemin 
du régal. 

Madeleine FERRIERES 
Historienne de l’alimentation à l’Université d’Avignon, membre de Terroirs & Cultures 

Ah ! Quelle est belle la nature… telle est la réflexion que j’entends souvent prononcée devant un tel 
paysage. Et je m’insurge : la nature, vraiment ? Là où vous voyez la nature, moi je vois le travail 
des Hommes, et donc la culture… 

A l’arrière plan s’ouvre la plaine du Comtat, jusqu’au Alpilles. Faisons un grand saut de trois ou 
quatre cents ans en arrière. Qu’aurions-nous vu ? Rien d’autre qu’une vaste plaine sèche, aride. Une 
fois moissonnée, des petits nuages de poussière s’élèvent le long des routes. De place en place, des 
plaques miroitantes signalent des zones marécageuses, appelées ici paluds (et donc terres à 
paludisme). Ici l’eau est un problème obsédant : tantôt trop, dormant dans ces zones stagnantes, 
tantôt pas assez. Et puis tout a changé. On a domestiqué les eaux, en drainant, en asséchant, en 
arrosant. Le canal de Carpentras est ouvert en 1860 et alors se construit ce paysage que nous avons 
sous les yeux : quadrillé de canaux et de haies, géométrique (et donc artificiel) ; vert aussi, toujours 
grâce à l’action des aménageurs. Ici, l’effort a été soutenu par l’Etat. 

Le paysage dans lequel nous sommes doit aussi beaucoup aux Hommes. Qui furent-ici les acteurs 
du terroir ? Pas l’Etat ; pas le seigneur. Nous sommes ici dans une zone de faible pression 
seigneuriale. Le seigneur de Beaumes, avant la révolution, avait le titre de marquis et 2000 livres de 
rente. 2000 livres ! Il aurait fait rire à Versailles. Les acteurs sont collectifs ; ce sont les 
communautés (l'ancêtre de nos communes). Ici, c’est le terroir de la communauté de Lafare.  



 

2ème Forum International « Planète Terroirs - Dentelles de Montmirail 2008 » - 26 et 27 juin 2008 

www.terroirsetcultures.org / www.planete-terroirs.org  

Les Hommes, organisés en communautés, ont exploité les richesses de la nature. Ou plutôt ils les 
ont créées. Car la nature offre des ressources, celle du sol, de l’air, de l’eau : c’est l’Homme qui en 
fait des richesses. Toujours, la nature propose, et l’Homme dispose ; il dispose de façon variable 
suivant les périodes et suivant ses besoins, suivant les contraintes technologiques. Il opère des 
choix, différents hier de ceux d’aujourd’hui ; 

Certes, me dira t’on, mais voici des vignes et des oliviers, et ils sont là depuis les Romains ! 
Méfions-nous des fausses continuités. L’olivier du XVIIIè siècle produit une huile commune qui 
finit plus dans les savonneries que dans les saladiers. La vigne n’était là qu’au titre de culture de 
subsistance. Ce n’est pas une culture très estimée. C’est ce que nous apprend le cadastre de 1414 – 
car nous sommes ici dans des terres précocement encadastrées, et on compte ici 6 cadastres avant le 
cadastre napoléonien… En 1414, à surface égale, la valeur d’un pré est de 4, d’une terre (entendons 
d’une terre à blé) est de 2, une vigne de l. Quant à la conduite des vignes, que de différences avec 
aujourd’hui ! Rien qui n’évoque la belle régularité des vignobles actuels, mais des souches 
disséminées, désordonnées, au milieu des champs d’orge ou de pois chiches ; le muscat – il existe 
depuis longtemps !- est conduit horizontalement, sur des tonnelles basses. Et ceci plutôt du coté de 
Beaumes ; Ici à La fare, Louis XV régnant, on dénombre 275 habitants, 1543 bêtes à laine, et 
aucune vigne. 

La carte de Cassini, dressée à la même époque, permet de repérer d’autres ressources, tirées 
directement du sol : une fabrique de tuiles, des gypseries. Plus tard en 1825 dans ce vallon est 
installée une poudrière, clandestine et donc discrète… jusqu’à ce qu’elle explose en 1825. La 
fontaine salée en contrebas, la Salette qui coule ici nous rappelle la nature saumâtre des eaux. On 
n’a jamais pu extraire du sel, faute d’une concentration suffisante. En revanche, on utilise l’eau 
salée, en particulier pour faire du pain. 

Cet équilibre des cultures et des paysages n’est pas un équilibre naturel, il est calculé, raisonné. 
Surveillé aussi. Les communautés n’ont pas cessé depuis le Moyen âge d’être vigilantes. Le bois par 
exemple, beaucoup veulent l’exploiter : les habitants pour leurs besoins courants de chauffage, les 
artisans pour leurs fours à chaux ou pour leurs tuileries. Entre pressions contraires, les 
communautés arbitrent. Elles réglementent par le biais des statuts régulièrement renouvelés. Faire 
du charbon de bois ? Soit, mais pas à partir de chêne. Et d’autres arbitrages, rendus au nom d’un 
principe supérieur : ne pas entraver l’activité des habitats, mais ne pas non plus « dépopuler la 
forêt » 

La réglementation communautaire passe par des interdits, mais elle s’exprime aussi de façon 
originale une « politique de quotas » : rate pour rate, dit-on en franco-provençal. Les moutons 
peuvent aller paître dans le saltus ? Certes, mais on n’a droit qu’à cinq têtes par éminée possédée. 
Cultiver de la garance ? Soit, mais pas aux dépens du blé, culture nourricière. Donc on ne peut y 
consacrer plus de 10% des terres que l’on possède. 

Lire ces statuts édictés par la communauté, lire ce contrôle constant, amène tout naturellement à se 
poser la question : où est-il, ce paysan méridional qu’on dit individualiste ? Sa liberté est bien 
encadrée par la gestion collective du terroir. Peut on dire que tout cela traduit un souci de 
l’environnement ? Le mot n’existe pas, mais la notion est bien présente. 

Aussi ce paysage est beau. Il n’est pas beau parce qu’il s’est bien conservé dans son état de nature, 
parce que l’Homme est resté absent, passif, contemplatif, laissant faire la nature. Bien au contraire, 
il est beau parce que l’Homme est intervenu sans cesse, en opérant des choix, qui furent de bons 
choix.  
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Des rencontres internationales de l’UNESCO  
aux Forums de l’Aubrac et des Dentelles  

de Montmirail 
 

 
 

Les terroirs, une réponse aux problématiques de développement 
durable et local ; une mise en œuvre complexe  

et une reconnaissance à conforter 

Jean-Paul ANRES, Maire de Lafare 

Mesdames et Messieurs, chers amis, avant les discours plus « officiels », je vous souhaite la 
bienvenue au domaine de Cassan, où nous accueille la famille Paillet, que je remercie. 

 

André VALADIER 
Président de la Coopérative Jeune Montagne (Aveyron), 

vice-Président de Terroirs & Cultures 

Monsieur le Ministre, chers compagnons des terroirs de 
France et des terroirs du monde, pour établir un lien et 
une articulation avec le premier forum « Planète 
terroir » initié par Dominique Chardon qui se 
déroulait sur l’Aubrac d’où je viens, je rappellerai ce 

qu’est ce territoire : à vocation et de tradition d’élevage forte, d’identité culturelle marquée, de 
gastronomie reconnue, aux paysages sauvegardés, aux conditions géo-pédo-climatiques rudes, aux 
savoir-faire humains affûtés sur une terre âpre mais généreuse.  

Comme à Beaumes de Venise, Gigondas et Vacqueyras, on faisait le vin pour conserver le raisin, 
sur l’Aubrac on faisait du fromage pour conserver le lait. 
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Mon propos sera de vous présenter une réflexion sur l’évolution de ces types de territoires : leur 
passage d’une tradition vivrière à une création locale de valeur ajoutée par le jeu de la mobilisation 
des ressources humaines et naturelles dans un contexte appelé aujourd’hui de développement 
durable. 

  

.I  le terroir était avant tout vivrier  

A l’origine , les activités des Hommes de l’Aubrac et d’ailleurs, étaient obligatoirement tournées 
vers le VIVRIER : le territoire constituait une trame vivrière et nourricière. Les conditions, 
(d’autres diraient les caractéristiques voire les contraintes) de climat, d’espace et de sol -si 
singulières- nécessitaient un TRAITEMENT A LA PARCELLE. L’ancrage des premières 
communautés humaines devenait possible par troupeau interposé : c’est de lui qu’étaient 
directement issus l’énergie, le garde manger et la fertilisation. 

 

Ce sont les savoir-faire des Hommes acquis au fil des générations, par expériences successives 
heureuses ou malheureuses, qui permettaient de gérer ces espaces complexes en optimisant les 
ressources sans jamais les faire disparaître, condition fondamentale pour une survie durable. On 
était obligé de respecter la VOCATION de chaque micro-territoire, en optimisant son potentiel par 
des techniques adaptées. 

On ne savait pas pourquoi telle ou telle pratique fonctionnait mais on savait qu’il fallait l’utiliser 
dans telle ou telle situation. C’était l’empirisme paysan et pastoral (autant de points parfaitement 
restitués par l’étude du CNRS dans les années 60-65). 

Vous aurez compris qui dit VIVRIER dit élaboration de PRODUITS FINIS (par le territoire et les 
activités humaines). 

Dans les années 1960-70, le déploiement en tous temps et en tous lieux, de modèles universels et 
uniformes, bien adaptés aux zones de références, généralement moins rudes, plus naturellement 
productives que des territoires comme l’Aubrac, privilégie une approche plus simple, plus rapide et 
en définitive moins complexe.  

Les rendements extraordinaires obtenus dans ces régions propices, ont fait oublier les spécificités 
des territoires non adaptés à ces modèles. Aucune disposition de la PAC, aucune réforme du livre 
vert ne pourront changer ou modifier la donne dans ce domaine. 

Mais devions nous, pouvions nous adapter le territoire au modèle dominant ? 

Le produit fini a été abandonné au profit de la matière agricole brute de type GENERIQUE qui 
progressivement déconnectait le producteur du consommateur d’une part et de l’espace d’autre part. 
L’objectif était de produire du minerai aux VALEURS mécaniquement et simplement mesurables. 
Le nouveau sens du territoire devenait le sens unique sans retour possible aboutissant 
inexorablement à une impasse ! 

C’est à ce moment là, que j’ai fait la connaissance de Maxime VIALET : l’Aubrac s’inspire de la 
démarche du Beaufortain, remet ses pas dans ses traces patrimoniales en évitant de porter des sabots 
de bois et retrouve un second souffle. C’est partant de là que plusieurs fois à l’INAO Je me suis 
permis d’évoquer les contaminations positives. 
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Dans les années 1980, le produit fini devait redevenir la finalité et le sens de l’activité humaine : 
c’est la production qui à nouveau se soumet au produit.  

En effet, une prise de conscience des effets collatéraux de cette stratégie ignorant la diversité des 
situations et la complexité du territoire, entraîne une résistance des acteurs à une situation qui mène 
les territoires les moins aptes à une impasse (voir schéma 1). Cette singularité demandait 
effectivement une approche cousue main prenant en compte l’INTIMITÉ nécessaire entre 
l’HOMME, le complexe ESPACE-SOL-CLIMAT et les outils de valorisation des ressources et de 
production de richesses que représentent la BIODIVERSITE DOMESTIQUE et NATURELLE à 
partir du socle minéral qui génère la spécificité et la typicité végétale et animale. 

Mais le terroir est-il une fois pour toutes ? Ayons le courage de dire que la réponse est NON. 

« Comme la tradition, le terroir qui vit et qui ne veut pas basculer dans le vide et dans l’oubli, 
avance et évolue à la manière de son époque » disait Cocteau. Et nous entrons dans ce cercle 
vertueux dans lequel s’inscrivent en mouvement continu les interactions entre l’Homme, le 
territoire, le sol, le climat et le produit. 

Autant de points clés qui découlent de l’effet multiplicateur issu de cohérences rétablies sur la 
bonne voie retrouvée. 

 
Figure 1 : Le terroir et son évolution 

II. Le produit alimentaire territorialisé de bonnes qualités, un indicateur 
synthétique de garantie, de la bonne gestion et du bon fonctionnement 
territorial  

Le produit fini, ainsi créé par la dynamique d’un terroir qui relocalise sa valeur ajoutée pourrait 
désormais être qualifié de « produit alimentaire territorialisé ». La qualité globale d’un tel produit 
pourrait s’assimiler à un indicateur synthétique de développement durable rendant compte en partie 
de la bonne gestion et du bon fonctionnement territorial aux 3 niveaux : social, environnemental et 
économique.  

- Le « produit alimentaire territorialisé » : un vecteur de vie et d’organisation sociale 

Au niveau social, le « produit alimentaire territorialisé » est un vecteur de vie et 
d’organisation sociale pour plusieurs raisons. 
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Première raison : Le « produit alimentaire territorialisé » en tant qu’objet d’une construction 
collective du producteur au consommateur est un vecteur de mise en synergie des différents 
acteurs de la chaîne de l’alimentation : producteur, transformateur, distributeur, cuisinier, 
consommateur, convive, citoyen -d’ici ou de passage. Il constitue ainsi un véritable lien qui fait 
sens. Chacun par ses compétences et ses complémentarités contribue à augmenter la valeur du 
produit par la qualité originelle des matières premières, la qualité technologique renforcée par la 
connaissance des savoir-faire anciens et/ou nouveaux et la valeur identitaire.  

Des consommateurs attablés partagent la pièce de boeuf sublimé par leur grand-mère ou un chef 
étoilé tel Michel BRAS, créateur d’une cuisine d’émotions, pièce qui a été parée par un boucher, 
fruit de la passion d’un éleveur de l’Aubrac. 

Seconde raison : Le « produit alimentaire territorialisé » en tant qu’objet de discussion porte une 
identité et un sentiment d’appartenance que chacun des acteurs peut revendiquer et transmettre. Le 
produit y gagne en notoriété. Il constitue alors un vecteur de rapprochement, d’échanges et de 
reconnaissance.  

Il est aussi le résultat de la valorisation des ressources locales grâce aux savoir-faire des Hommes et 
à ce titre un vecteur de transmission de valeurs et de développement stratégique du territoire. 
Le produit et son emballage sont les messagers du terroir si le contenu est à la hauteur du 
contenant : à ce titre ils sont prêts à voyager. 

On peut citer sur l’Aubrac, les fêtes de la transhumance, le festival des bœufs gras de Pâques, la 
trace du Laguiole, la Davalada, tous les festivals culturels et identitaires autour des aligots géants. 

Enfin, troisième raison : le «  produit alimentaire territorialisé » en tant qu’objet source de 
nourriture pour l’Homme (le VIVRIER originel !) . Il est avant tout un produit  que l’on ingère 
au sens propre du terme, mais il est aussi porteur du souffle et de l’oxygène d’un territoire. Il 
participe donc au sens figuré à une autre fonction vitale qu’est la respiration et devient nourriture de 
l’esprit. Enfin, il est porteur d’émotions et concoure au bien-être vital de l’être humain : ainsi le 
bien est devenu bienfait. 

- Le « produit alimentaire territorialisé » : un vecteur de respect de l’environnement et des 
ressources naturelles ;  

Le « produit alimentaire territorialisé » est aussi un vecteur de respect de l’environnement et 
des ressources naturelles. Par le principe de la rétro-action, connue dans les systèmes 
biologiques, la réflexion sur le produit aura des conséquences sur la composition et la qualité 
du territoire de production. 

Je prendrai l’exemple de l’Aubrac que je connais bien pour illustrer ici mon propos et plus 
particulièrement deux produits faisant partie du panier de biens territorialisés de l’Aubrac : le 
fromage AOC de Laguiole et l’Aligot de l’Aubrac. Pour ces deux produits fromagers, le lait cru 
constitue un lien intense avec le milieu naturel, permettant au producteur de rester élaborateur du 
produit.  

A un moment donné comme je l’ai rappelé, nous avons donc décidé de détourner notre regard un 
peu trop axé sur des modes et des modèles venant d’Outre-Atlantique pour l’orienter vers d’autres 
espaces, d’autres terroirs tel le Jura, la Savoie, d’autres montagnes d’Europe. 
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Nous l’avons fait suite à un constat et une analyse scientifiquement et techniquement élaborée et 
l’évidence nous a conduit à reconnaître que nos produits (AOC Laguiole/Aligot de l’Aubrac) au lait 
cru et entier n’aimaient pas une production issue de Vaches à Haut Potentiel (VHP).  

Pourquoi ? 

Nous n’avons rien contre ces VHP qui ont toute leur raison d’être. Mais il est prouvé et nous avons 
constaté qu’une vache qui n’exprime pas tout son potentiel dégrade les aptitudes fromagères de son 
lait. Et nous avons opté pour des VPE : Vaches à Potentiel Equilibré, plus apte à des conduites 
plus autonomes et plus économes. 

Partant de ce fait, qu’il me soit permis de rappeler une fois de plus que, pour que le fromage soit 
bon dans sa croûte, il faut que le lait soit bon dans son pis, pour que le lait soit bon dans son pis il 
faut que la vache soit bien dans sa peau, pour que la vache soit bien dans sa peau il faut qu’elle soit 
bien dans sa pâture ou sa montagne. 

Nous avons également constaté que le fromage de Laguiole ou l’Aligot de l’Aubrac n’aimait pas le 
maïs. Nous avons arrêté toute utilisation du maïs dans l’alimentation des vaches laitières. 

Pourquoi ?  

Le maïs est vecteur de matière grasse dans le lait, et la matière grasse après caillage défavorise le 
bon égouttage qui est un des garants majeurs d’aptitude à l’affinage et au bon vieillissement d’un 
fromage de garde. 

Plus récemment, en nous situant dans le cadre des débats autour du lait cru, il nous a bien fallu 
admettre que le fromage de Laguiole et l’Aligot de l’Aubrac étant ce qu’ils sont, n’aimaient pas 
l’ensilage.  

Pourquoi ? 

Nous n’avons rien contre cette technique de récolte, mais nous savons que tout stockage humide 
accentue les risques sanitaires. Nous avons donc décidé de retenir exclusivement l’herbe et le foin 
et nous avons été surpris des effets sanitaires positifs obtenus au pis de l’animal. 

Et c’est suite aux dispositions prises par rapport au produit fini, que nous avons constaté avec 
jbonheur et dans tous les cas, les effets induits sur le paysage et l’environnement. Sur ces derniers 
éléments, nous pouvons affirmer, que quand le milieu naturel est consolidé et rétabli dans sa 
position d’acteur, il devient l’allié indispensable et de ce fait, produit et territoire indissolublement 
reliés partagent un même sort commun. Ceci entraîne naturellement des réflexes de sauvegarde et 
de respect mutuels et réciproques.  

- Le « produit alimentaire territorialisé » : un vecteur de dynamisme économique 

Enfin, le « produit alimentaire territorialisé » est aussi un vecteur de dynamisme économique. 

Si les deux dimensions sociale/culturelle et environnementale sont fondamentales, il ne faut pas 
oublier la dimension économique déterminante pour la vie des populations et la culture de projets. 

Du point de vue du territoire l’objectif est d’y capter un maximum de valeur ajoutée. La 
valeur économique d’un produit n’existe que s’il y a échange et partage. En d’autre termes, s’il 
existe un marché au-delà des consommations locales et des marchés de pays.  
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Le produit fini s’inscrit dans la diversité, la typicité et l’authenticité qui viennent rassurer les 
demandeurs de produits non standardisés et non banalisés. L’identité, exigence supplémentaire et 
gage de responsabilité, est un atout sur le plan économique en procurant une plus value basée sur la 
satisfaction, la fidélité voire l’adhésion et l’attente du consommateur.  

La dimension économique du point de vue du consommateur et du contribuable suscite deux 
compléments. Les produits alimentaires territorialisés sont-ils réservés à une élite ? Certes non !  

Une ressource locale doit conduire à la fois à des produits festifs et à des produits de moindre 
« valeur » issus de « bas morceaux », davantage consommés au quotidien. Dans les deux cas ils 
peuvent être de haute valeur patrimoniale et identitaire. Il faut donc veiller à conserver une diversité 
dans la gamme des produits car elle permet d’offrir ce patrimoine issu du territoire au plus grand 
nombre en fonction de ses moyens et de ses choix. Elle permet ainsi de n’exclure aucun 
consommateur désirant rentrer en lien avec le terroir. 

Le Produit Alimentaire Territorialisé au plan Social :  

- engagement collectif pour le construire 

- porteur d’identité reconnue par tous et transmise par tous 

- aliment culturel et « émotionnel » 

Le Produit Alimentaire Territorialisé au plan Environn emental :  

- une réflexion sur la réalisation du meilleur produit fini en équilibre avec l’environnement : 

- un choix d’animaux et de végétaux adaptés à la capacité de production du milieu. 

- un arrêt des pratiques agricoles ne répondant pas aux exigences du produit et valorisant 
indirectement les ressources du territoire 

Le Produit Alimentaire Territorialisé au plan Economique :  

- identifier et capter la demande des consommateurs sur des produits sains et identitaires 

- travailler les caractéristiques du produit sur sa totalité pour le rendre unique mais non élitiste 

- déployer le produit et le concept associé pour développer les débouchés 
Figure 2 : le produit alimentaire territorialisé et sa déclinaison en terme de durabilité territoriale 

Ces réflexions et actions menées autour du produit fini sur notre territoire de l’Aubrac nous 
amènent à espérer que s’il y a existence de ce « produit alimentaire territorialisé » dans ses trois 
dimensions sociale, environnementale et économique, il y aura émergence d’une dynamique de 
terroirs. Les VALEURS ne sont plus seulement NORMES mais aussi : sensorielle, culturelle, 
émotionnelle, esthétique, environnementale. C’est cette approche globale réunissant tous les acteurs 
du terroir, du producteur au consommateur en passant par les transformateurs qui peut assurer 
l’avenir de nos pays. 

III. La dynamique des terroirs : une dynamique d’avenir 

La dynamique des terroirs peut ainsi être considérée comme une dynamique moderne 
contribuant à répondre aux enjeux sociétaux actuels et à-venir. Cette dynamique apporte une 
réponse :  

- aux enjeux mondiaux et locaux d’alimentation des populations par leur capacité à créer eux 
mêmes leurs ressources alimentaires ; 
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- aux enjeux environnementaux par la responsabilité des acteurs des territoires à respecter les 
ressources, gages de survie ; 

- aux enjeux énergétiques en limitant les transports par l’élaboration sur place de produits finis ; 

- aux enjeux de cohésion sociale, le terroir faisant lien et permettant la reconnaissance de 
l’individu, de sa place et son rôle d’élaborateur en d’autre termes de sa valeur au sein d’un 
collectif permettant son engagement et donnant du sens à ses actes.  

- aux enjeux économiques en optimisant les potentialités de chaque territoire alimentant la 
demande de diversité car se résigner à une survie uniquement assurée par la compensation des 
« handicaps majeurs » ne présente que des perspectives à très court terme et ne peut pas 
constituer le projet territorial d’avenir. 

 

Pour conclure, Monsieur le ministre,  

Je sais que je n’ai pas à convaincre l’élu savoyard, le montagnard et l’européen que vous êtes.  

Intégrés par les acteurs des territoires et à côté des collectivités territoriales, la mise en relation de 
l’ensemble de ces dimensions et enjeux peut être facilitée et non entravée par les services de l’Etat 
et de l’Europe qui constituent autant de centres de ressources (bases de données, matières grises, 
savoir-faire, réseaux, …) pour nos territoires. Ils peuvent contribuer à être de véritables vecteurs 
d’accompagnement, de connexion et de lien entre les Hommes, les idées et les projets. 

Nous avons besoins de compétences fortes en approche systémique, en gestion de la complexité 
et du vivant pour le développement durable et la gestion de nos territoires.  

Cette dynamique nécessiterait d’être ancrée au sein des dispositifs d’éducation-formation tant au 
niveau du ministère de l’Education nationale qu’au sein de l’appareil de l’enseignement agricole 
dont certains établissements ont déjà des savoir-faire en la matière. Il faut s’interroger aujourd’hui 
sur les besoins de nos territoires et former des jeunes qui pourront venir enrichir les compétences 
déjà présentes. Il faut les sensibiliser à cette dynamique des terroirs. 

La loi d’orientation agricole votée en avril 2006 a prévu la réforme de l’INAO dans le but de 
renforcer la crédibilité des concepts sous signes d’origine et de qualité. Cela devrait nous aider à 
obtenir plus de reconnaissance, plus de notoriété en limitant les tromperies légalisées du 
consommateur. 

Il n’y a pas qu’une logique en agriculture et en agroalimentaire. La conjoncture actuelle permet peut 
être de mieux définir les destinations, les objectifs et la complémentarité des différentes voies que 
génère la diversité face à l’universalité. Ainsi, pourraient être mieux prise en compte et sans 
confusion l’exigence et le choix du consommateur et les aspirations de la société. 

Les outils existent : les Parcs naturels régionaux pour la gestion équilibrée des territoires, l’INAO et 
ses quatre collèges pour homologuer et garantir l’authenticité, la traçabilité et la vérité des produits 
d’origine. Ces outils sont institutionnels et très spécialisés.  

Vous êtes le ministre de l’Agriculture qui peut nous aider à leur donner leur pleine efficacité en 
toute légitimité.  
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Considérant ce que vous êtes et ce que vous avez fait, et à l’heure des bilans, des adaptations, des 
initiatives et des réformes nécessaires tant au niveau national que communautaire, nous savons 
pouvoir compter sur vous. Vous avez toute notre confiance.  

 

Salvatore ARICO 
Docteur, spécialiste de la biodiversité, division des 
sciences écologiques et de la terre de l’UNESCO 

Monsieur le Ministre, Messieurs et Mesdames les élus, ma 
mission est d’expliquer en quelques mots pourquoi, en 
2005, le Directeur général de l’UNESCO a décidé 
d’associer l’UNESCO à la cause des terroirs. L’UNESCO est un acteur actif et important dans le 
domaine du développement durable. Nous pensons que le pilier culturel et un quatrième pilier du 
développement durable. En tant qu’agence spécialisée des Nations Unies qui utilise l’éducation, la 
science et la culture pour promouvoir la paix, le dialogue et le développement durable, l’UNESCO 
estime que les terroirs sont un outil important pour la mise en œuvre de la notion de développement 
durable.  

Depuis 2005, l’UNESCO est associé à Planète Terroirs sur plusieurs actions. Nous avons travaillé 
sur la définition des terroirs, leur valorisation et leur promotion. L’UNESCO dispose d’un ensemble 
d’outils de reconnaissance de la contribution des terroirs, et notamment la convention sur le 
patrimoine mondial, qui traite du patrimoine culturel, naturel ; la convention sur le patrimoine 
immatériel ; le réseau mondial des réserves de la biosphère ; les réseaux de vignerons de la 
convention du patrimoine mondial, etc. Merci de votre attention. 

 

Interventions 

Jean-Paul ANRES 
Maire de Lafare 

Dans la vie d’un Homme, il y a toujours des moments porteurs de symboles et d’espoirs, de fierté et 
d’émotion. Ce Forum est l’un de ceux-là. En choisissant les Dentelles de Montmirail comme écrin 
naturel à cet événement, l’association Terroirs & Cultures a réussi à rassembler plus de 300 
personnes autour du terroir de notre massif, de ses vins et plus largement de la région PACA et de 
la Méditerranée. Merci beaucoup Monsieur Chardon, de nous avoir fait confiance pour une telle 
organisation et collaboration. Vous avez une bien belle équipe autour de vous. Cela aura été un 
plaisir de travailler avec vous tous. 

Ce Forum est pour nous le symbole d’une dynamique locale, d’un travail commun entre les trois 
crus, Beaumes de Venise, Gigondas et Vacqueyras, qui nous permet de fédérer plus fortement les 
acteurs et de réfléchir à la valorisation locale du terroir des Dentelles de Montmirail. Nous 
éprouvons beaucoup de fierté de vous accueillir, Monsieur le Ministre de l’Agriculture et de la 
Pêche, sur cette terre qui nous a vus grandir et qui nous fait vivre, au pied de cette montagne ciselée 
par l’érosion, au cœur de nos vignes qui ont façonné les flancs, les vallons et les coteaux. C’est un 
coin qui se vit, qui se respire et s’apprécie. Les difficultés de travail y sont nombreuses, avec les 

 



 

2ème Forum International « Planète Terroirs - Dentelles de Montmirail 2008 » - 26 et 27 juin 2008 

www.terroirsetcultures.org / www.planete-terroirs.org  

terrasses et les banquettes aux accès périlleux, sous une chaleur parfois accablante. Quoi qu'il en 
soit, nous y sommes bien, et le bien-être se mérite.  

En prenant ma casquette d’élu intercommunal, je voudrais insister sur la culture du travail d’équipe 
que nous partageons aussi au sein des 25 communes de la communauté d’agglomérations Ventoux 
Comtat Venaissin depuis plus de 40 ans. Cet esprit et cette cohésion autour de ces valeurs nous ont 
permis d’élaborer une charte de développement touristique pour l’ensemble de notre territoire. Nous 
avons aussi su rester soudés pour soutenir nos viticulteurs, en signant une motion affirmant qu’une 
consommation modérée de vin n’est pas néfaste à la santé ; bien au contraire.  

Nos agriculteurs s’adaptent aux évolutions du marché ; laissons leur une chance de réussir. Il faut 
préserver les intérêts économiques de la viticulture, seule rescapée, avec l’olivier, des diverses 
cultures pratiquées jadis dans ce lieu (notamment avec l’abricotier).  

Pour conclure, je prendrai la casquette du sportif, pour vous dire qu’il ne faut pas regarder le palier 
que l’on franchit, mais le suivant. C’est pourquoi nous avons tous les yeux tournés vers la charte de 
Fontevrault, une initiative prise par le site UNESCO du Val de Loire. Certes, des difficultés vont 
apparaître, mais le bon sens l’emportera et permettra de concilier les intérêts de chacun.  

A terme, c’est le réseau Vignoble du patrimoine mondial (réseau Vitour), que nous aimerions 
intégrer. Nous fondons beaucoup d’espoirs dans la dynamique qui conduira à la signature de cette 
charte, première étape avant le lancement du projet de reconnaissance du vignoble du massif des 
Dentelles de Montmirail sur la liste du patrimoine mondial de l’UNESCO.  

 

Franck ALEXANDRE 
Représentant des Terroirs des Dentelles 

Monsieur le Ministre, je suis heureux de vous recevoir dans ce beau pays ; ce pays que nous savons 
depuis toujours travailler en harmonie avec notre environnement. Dès l’origine de ce mouvement, 
Terroirs & Cultures était impliquée ; en effet, terroir et culture sont deux mots que nous utilisons 
tous les jours, en tant qu’agriculteurs. Ils sont à la base même de notre métier. Un troisième mot me 
paraît tout aussi important : il s’agit du mot respect. Respect des terroirs, des Hommes qui 
composent ces territoires et de leurs savoir-faire. Dans cette vision globale, la démarche 
environnementale est partie prenante, d’où notre action auprès de l’UNESCO.  

Ce dossier est porté par l’ensemble des crus et des acteurs économiques qui composent le territoire. 
Si tous ces acteurs de premier ordre agissent de concert, c’est pour démontrer la vitalité des 
Hommes qui composent ce territoire, aussi bien au travers de la connaissance qu’ils en ont que de 
leurs perceptions écologique, agricole et viticole. Il ne faut pas oublier que nous sommes aussi des 
gens de la terre. L’un de nos fondamentaux est la transmission aux générations futures. Le massif 
des Dentelles est la quintessence de ce que nous voulons transmettre à nos enfants et au plus grand 
nombre. C’est aussi le pivot autour duquel trois crus, voire quatre avec le Muscat de Beaumes, se 
côtoient sur plusieurs niveaux : leur histoire, leurs Hommes, leurs savoir-faire. C’est dans cette 
diversité et grâce à elle que nos trois appellations sauront se réunir autour d’un projet. 

L’engagement que nous allons signer en présence du Ministre de l’Agriculture, et sa signature, 
montrent sa reconnaissance de notre terroir et de nos territoires. Un terroir de qualité, animé par des 
Hommes avec un grand H, qui savent respecter leurs terres et leur environnement pour les 
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transmettre. Vous avez aussi la démonstration que ce lieu et ces paysages magnifiques constituent 
aussi un modèle économique et de développement durable autour des vins et du tourisme. 

Dans une actualité viticole difficile et au vu du désarroi des vignerons exprimé hier à Montpellier, 
notez, Monsieur le Ministre, que notre modèle de qualité, basé sur les terroirs, garde et développe 
l’avenir de notre viticulture locale, dynamise la vie de nos villages et garantit l’avenir de nos 
enfants. 

Monsieur le Ministre, je profite enfin de cette estrade pour que vous puissiez transmettre un 
message au Ministre de la Santé. Le vin est un produit noble, issu des terroirs, élaboré par des 
vignerons qui appellent le respect. Boire régulièrement des vins de qualité est bon pour la santé. 
Merci. 
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Dominique CHARDON 
Président de Terroirs & 

Cultures 

Monsieur le Ministre, Monsieur le Président du Conseil général, 
Madame la vice-Présidente du Conseil régional, Messieurs les élus, 
Madame la Directrice de l'INAO, Monsieur les Directeurs, Mesdames, 
Messieurs, chers amis, merci de nous rejoindre au cœur des Dentelles 
de Montmirail. Cette marque de reconnaissance nous honore. Je le dis 
avec beaucoup de solennité car nous recevons tout à la fois le Ministre 
français de l’Agriculture et de la Pêche et le futur Président du Conseil 
des Ministres de l'Agriculture européen. Nous mesurons l'importance 
de l'instant. Il témoigne de l'attention permanente que vous portez à nos 
débats et à notre combat. Depuis la constitution de notre association 

Terroirs & Cultures, il y a quelques années, vous nous avez permis d'ouvrir la porte de l'UNESCO. 
Si nous sommes là ce soir, c'est donc aussi grâce à vous. Accueillis à deux pas de Gigondas au 
Domaine de Cassan par M. et Mme Paillet et notre ami Jean Paul Anrés, le maire de cette commune 
de Lafare, nous vivons un moment rare. L'esprit de ces lieux nous permet de penser loin.  

Il m'inspire une devise : « Une main sur la beauté du monde ; une main sur la souffrance des 
Hommes ; et les deux pieds dans le devoir du moment présent ». Ces mots sont si appropriés à 
l'instant présent qu'ils peuvent nous servir de fil conducteur.  

« Une main sur la beauté du monde »  

Comment ici, ne pas évoquer d'abord cette beauté ? Depuis ce matin, tant d'images, chaque fois 
uniques, ont aiguisé notre capacité d'étonnement et d'émerveillement. Le spectacle offert ce soir est 
un don. Cette beauté est source de joie et d'émotion. Dans la contemplation de ces tableaux, on 
perçoit aussi bien l'origine des Hommes que leur devenir possible. Ce soir, ce n'est pas seulement le 
spectacle de la nature, mais tout ce que l'Homme en a fait pour la protéger pour lui donner sens. 
Autour de nous, les éléments naturels témoignent de la rudesse du lieu. Notre horizon est façonné 
par le courage et l'histoire des Hommes de ce pays. Par le temps qu'ils ont pris à y monter des 
terrasses ; par leur capacité à adapter les techniques pour y planter la vigne ou l'olivier. Sur ce 
massif du Comtat Venaissin, les Hommes ont résisté à la facilité. Après y avoir cultivé les fruits et 
les légumes, la vigne y a maintenant pris place. Ils ont cependant gardé toute leur lucidité en 
respectant cette terre pourtant peu fertile. Pour y vivre, ils ont fait le choix de lui faire donner le 
meilleur d'elle-même. Le dîner de ce soir nous permettra de l'apprécier. Ils ont utilisé la courbe du 
sol ; préserver la ressource, garder la garrigue pour donner sens à leur travail. Du vigneron au 
restaurateur, du sculpteur à l'hôtelier, autour de leurs trois crus Beaumes de Venise, Vacqueyras ou 
Gigondas et de leurs quatre AOC, ils valorisent tous l'infiniment petit, l'origine et l'identité locale. 
Ils génèrent de la richesse et de l'emploi. Pour résister, ils investissent, innovent et prennent des 
risques ; le plus souvent sans soutien de fonds publics. L'économie marchande et la valeur ajoutée 
naissent de cette diversité, des savoir-faire qui y sont liés et du tourisme qu'ils engendrent.  

Loin des analyses macro-économiques, le massif des Dentelles nous interpelle. Il nous invite à un 
véritable sursaut. A une pensée. L'Homme ne peut se réduire à être agent économique, producteur 
ou consommateur. Ce serait le ramener à une forme d'esclavage où le marché règne en maître.  

« Une main sur la souffrance des Hommes » 
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Comment se réjouir de la beauté du monde et de la beauté des œuvres de l'Homme quand tant de 
désordres s'accumulent sur notre planète ? Alimentaires d'abord. Le problème de la faim frappe des 
centaines de millions de personnes au Sud. Economiques et écologiques ensuite ! L'abandon de 
nombreux agro-systèmes, la réduction accélérée de la biodiversité, la perte des savoir-faire, la 
littoralisation des populations ou la détresse des vignerons, exprimée hier encore à Montpellier, sont 
autant de signaux d'alerte qui doivent nous amener à penser et surtout à agir différemment. Même 
s’il ne faut rejeter systématiquement aucun modèle. La nouvelle révolution verte ne doit pas se faire 
au coût social et environnemental d'hier. S’il faut un temps d'adaptation aux terroirs, ils sont une 
réponse dans la durabilité.  

« Les deux pieds dans le devoir du moment présent »  

Il faut accepter de regarder la beauté et la souffrance. Mais on ne peut être devant un tel tableau 
sans bouger. S'inspirer du lieu, c'est obligatoirement prendre nos responsabilités à l'égard des 
générations futures. Nous voulons participer à la co-construction du monde de demain. Nous avons 
la conviction que les terroirs sont porteurs de réponses modernes et innovantes. Autour d'eux, nous 
avons constaté que valoriser la diversité et l'identité, protéger l'origine des produits, promouvoir les 
cultures alimentaires, situer l'Homme au cœur de la vie des territoires est un combat juste, 
économiquement et socialement. André Valadier, notre vice-Président, et Salvatore Arico pour 
l'UNESCO, tout comme Jérôme Bindé, Directeur de la prospective à l'UNESCO ou les intervenants 
de la table ronde animée par Michel Petit ce matin, l'ont dit avec force et grandeur. Il nous faut donc 
retrouver du sens, mettre de l'éthique et de l'esthétique dans l'économie, réinventer des outils de 
développement et d'organisation de nos sociétés en manque de repères.  

Sur le massif des Dentelles, comme partout en Asie, en Afrique, en Amérique du Sud ou au 
Québec, les terroirs localisent les productions et maintiennent les Hommes sur leurs territoires, 
favorisent le lien social, créent de la proximité et de la richesse. J'ai entendu Nicette Aubert, vice-
Présidente du Conseil régional de PACA, nous dire combien la Région soutient cette démarche et 
investit partout avec cette même volonté.  

 Au Ministre de l'Agriculture et de la Pêche que vous êtes, fier de ses racines savoyardes, d'intégrer 
dans ses réflexions sur la PAC et l'Union pour la Méditerranée les dimensions liées à la diversité. 
Car les terroirs et leurs acteurs de terroirs méritent reconnaissance, protection et ambition. Y 
compris à l’OMC ! Défendre l'origine de nos produits et de nos services n'est pas un acte 
protectionniste ! Bien au contraire, c'est agir pour le bien commun. La marque commerciale, les 
normes industrielles et comptables ont leur limite dans la gouvernance mondiale. Les 
délocalisations nous en font mesurer les conséquences humaines, sociales et environnementales. De 
plus, nous persistons à penser que les produits agricoles destinés à l'alimentation humaine ne 
peuvent être assimilés dans le cadre des échanges mondiaux aux normes des produits industriels ou 
à de simples matières premières. Une telle logique appliquée au vivant déstabilise des pays entiers. 
Chaque peuple a droit à sa souveraineté et à sa culture alimentaire. Car, partout dans le monde, le 
danger est dans l'uniformisation, la standardisation et le nivellement des cultures alimentaires, des 
cuisines et des goûts.  

A quoi peut servir la protection de l'origine des produits si personne ne veut plus, ou ne sait plus les 
consommer ? Si nous n'en apprécions pas toute la richesse, l'importance et la valeur, ou si le produit 
n'est pas disponible chez le commerçant ? L'incidence est directe sur l'agriculture des terroirs du 
monde, sur sa capacité à nourrir convenablement les Hommes. Nous le voyons aujourd'hui avec la 
disparition des agricultures locales et des cultures vivrières. Vecteur de développement local, le 
maintien de notre diversité biologique et culturelle en dépend tout autant. En Méditerranée, le 
nivellement des habitudes alimentaires laisse déjà apparaître les conséquences de tels choix sur la 
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vie et la santé des populations. A travers les cultures alimentaires, c'est le lien des Hommes avec 
leur alimentation, leurs racines et leur identité qui est posé.  

Monsieur le Ministre, je souhaite vous faire une autre proposition. Faites de l'éducation, de l'éveil 
au goût et de la recherche sur les cultures alimentaires et la gastronomie une cause nationale et 
européenne. Eduquer, transmettre, informer, éveiller, sensibiliser, initier, ouvrir à la connaissance et 
au respect des multiples cultures alimentaires et des cuisines, tel est le défi que nous vous 
proposons. Il faut redonner de la valeur à nos aliments. Nous savons que vous avez la force de 
conviction nécessaire pour entraîner vos collègues ministres, français et étrangers, les grandes 
agences internationales et les collectivités territoriales.  

Comme cela a été fait au Japon, par exemple, ou initié avec talent par Jacques Puisais en France, 
réfléchissons ensemble pour reparler dans nos écoles et nos universités, dans l'enseignement 
général, agricole et spécialisé, du goût, des modes d'élaboration, de l'origine. Donc de la géographie, 
de l'histoire de la littérature, de la biologie, de l'agronomie et de l'économie. Travailler ainsi, c'est 
rappeler les savoir-faire associés aux produits et mettre des visages sur les Hommes qui les 
élaborent. Les attacher à un lieu, un sol, un climat, c’est permettre de mémoriser des émotions et 
des saveurs. C’est être capable de faire naître le désir et l'émotion autour d'un vin ou d'un mets. 
N'oublions pas non plus le lien à la santé et à toutes les formes de propriétés : nutritionnelle, 
législative, hygiénique, organoleptique. Intégrons également l'importance des repas. Nous 
reviendrons ainsi vers les familles et nous nourrirons les réflexions sur la cohésion sociale.  

Nous devons associer à une telle démarche l'ensemble des prescripteurs qui s'investissent dans le 
domaine de la formation continue et professionnelle, particulièrement dans les métiers de bouche, la 
restauration, la sommellerie, en associant également les acteurs du monde agricole et rural. Avec ce 
projet, nous agirons pour réhabiliter le terroir et en favoriser le développement. Il nécessite donc 
une large mobilisation. Il doit se nourrir du formidable réseau constitué autour de la « Dynamique 
Planète Terroirs ».  

Monsieur le Ministre, vous avez réuni devant vous le plus beau centre de ressources sur les terroirs 
dont nous pouvions rêver. Il regroupe de multiples disciplines et métiers, de multiples talents et 
savoirs. Seize pays sont aujourd'hui représentés. Depuis ce matin, 300 participants s'informent et 
travaillent à la consolidation de la « Planète Terroirs ». Avec et grâce à eux, nous voulons constituer 
un réseau international et opérationnel d'acteurs de terroirs et de compétences.  

C'est ainsi que nous aurons la capacité à imprimer un projet alternatif du local au global. Tel est 
bien l'enjeu de ce Forum « Planète Terroirs ». De notre capacité à le relever naîtra une force 
commune de recherche d'appuis aux acteurs. Ainsi prendra corps une capacité d'influence et 
d'actions collectives. Les neuf ateliers thématiques réunis ce jour et nos rendez-vous en plénières 
répondent à cette ambition. De la gouvernance des terroirs aux politiques agricoles, du lien entre 
culture et développement, à la mise en œuvre du « panier de biens et de services » aux politiques 
agricoles, en passant par la formation ou l'écoute des consommateurs, c'est une stratégie d'action sur 
les terroirs que nous avons l'ambition de construire dans la transversalité et l'interdisciplinarité. 
Nous étudions des possibles. Nous cherchons des réponses. Modestement mais sérieusement, nous 
voulons simplement exister pour montrer que les terroirs offrent des perspectives nouvelles et 
durables, comme nous l’ont montré aujourd’hui toutes les équipes des Dentelles de Montmirail en 
nous présentant leurs terroirs, leurs problèmes et leurs projets. Merci à elles et à tous ceux qui ont 
collaboré à la mise en œuvre de ces journées. 

Je ne doute pas du résultat de cette mobilisation. Monsieur le Ministre, nous serions très heureux, si 
d’ici à quelques semaines, nous pouvions vous le présenter. Ce soir, à Lafare, dans les Dentelles de 
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Montmirail, c’est une nouvelle étape qui commence. J'appelle tous ceux qui veulent y participer à 
nous rejoindre et à marcher avec nous. Monsieur le Ministre, merci de vos réponses et de votre 
soutien. 

Michel BARNIER 
Ministre de l’Agriculture et la Pêche  

Bonjour à tous. Je suis très heureux de vous avoir rejoints. 
Je crois que 15 pays sont aujourd'hui représentés (Europe, 
Amérique latine, Afrique, Asie), ce qui doit être salué. Une 
délégation russe, que je salue également, est aussi présente. 
Je salue chacune et chacun d’entre vous, qui êtes venus de 

loin pour partager des idées et des ambitions et pour construire un projet commun, reposant sur des 
idéaux communs. Merci à Dominique Chardon de provoquer le cadre d’une telle mutualisation. Je 
salue aussi tous les élus qui sont ici présents. Pendant les 17 ans où j’ai présidé un conseil général, 
j’ai été très proche des hommes et des femmes de terrain, qui m’ont beaucoup appris.  

Plutôt que de lire le discours qui m’a été préparé, je vais plutôt vous dire ce que je ressens, et 
pourquoi je me sens bien parmi vous. J’ai trouvé très symbolique qu’André Valadier et Salvatore 
Arico se soient exprimés l’un après l’autre. Cela m’a fait penser à une phrase, figurant en première 
page d’un grand rapport des Nations Unies, réalisé par l’ancienne Premier Ministre de Norvège 
pour préparer le premier sommet de Rio de 1992 : « Penser globalement, agir localement ». Entre 
la voix de l’UNESCO et celle d’André Valadier, homme d’un local rayonnant, cette phrase prend 
tout son sens. 

J’ai été très impressionné par les lectures du terroir, réalisées avec compétence, simplicité et 
conviction par trois experts qui ont évoqué les temporalités des Dentelles de Montmirail. Je suis 
moi-même le militant d’une écologie humaniste et concrète, et notamment des parcs naturels 
régionaux. Je vais d’ailleurs inviter les 27 Ministres européens de l’Agriculture et de la Pêche en 
Haute-Savoie pour qu’ils visitent le parc naturel régional des Bauges.  

Lorsque que je présidais la Savoie, nous avions organisé une exposition intitulée « Pays, paysans, 
paysages ». En tant que Ministre de l’Agriculture, je pense que les pays doivent réellement vivre et 
ne pas se fermer. Il faut aussi saluer l’action des paysans sur le paysage. Je salue à nouveau 
Dominique Chardon et son équipe, qui prônent une agriculture humaniste.  

Ce Forum a la volonté de montrer la diversité des agricultures. Je me sens pleinement le Ministre 
des agricultures et des terroirs, qui ne signifient pas le repli. Je pense que le mot terroir est au 
contraire un mot moderne, une idée neuve. L’agriculture est aussi une activité stratégique. Comme 
le disait l’écrivain mexicain Octavio Paz, « toute culture naît du mélange, de la rencontre, des 
chocs. A l’inverse, c’est de l’isolement que meurent les civilisations ». Nous ne voulons pas que 
notre civilisation meure, même si d’autres apparaissent ou renaissent, en Afrique, en Asie. C’est en 
effet de la rencontre entre les civilisations, les cultures et les agricultures que sera fait l’avenir. 

Comme homme politique, je ne me bats pas d’abord ou seulement pour une économie, mais je me 
bats pour un projet de société. Vos combats et vos valeurs participent selon moi à la construction de 
ce projet de société, au-delà d’une seule économie. Bien sûr, nous ne sommes pas naïfs et savons 
qu’il convient d’être compétitifs et de vendre avec les moyens d’aujourd'hui. Je pense que nous 
aurons plus de chance d’y parvenir en conservant notre âme et en préservant les différentes 
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identités. Au niveau de Terroirs & Cultures, vous vivez avec notre temps, tout en gardant votre 
âme. C’est pour cette raison que je me sens bien parmi vous. 

Cette rencontre m’appelle à souligner quelques éléments, comme une identité dans la diversité, une 
mémoire préservée, des paysages entretenus, des savoir-faire portés par les terroirs, avec des 
produits de qualité, souvent uniques, géographiquement et culturellement inscrits, et des cultures 
alimentaires, y compris celle du vin.  

En matière de vin, je suis pour une consommation responsable et raisonnée et pense que le vin fait 
partie de nos traditions. Je me rapprocherai en la matière de Madame Bachelot. Il convient aussi de 
vivre avec son temps, tout en gardant son âme. Le temps d’aujourd'hui est certes celui d’Internet et 
de la mondialisation, mais il n’interdit pas de préserver les cultures alimentaires originales et 
multiples. 

Je veux promouvoir la reconnaissance des signes de qualité et valoriser les terroirs d’origine. Ce 
sont des repères culturels essentiels et des vecteurs de dynamisme, pour nos agricultures. Il faut 
donc en améliorer la lisibilité et la transparence afin de reconstruire la confiance. Pour ce faire, nous 
voulons regrouper au sein de l’INAO l’accompagnement des démarches de qualité initiées par les 
producteurs. Au plan international, nous soutenons aussi, avec l’UNESCO et les Nations Unies, un 
grand nombre de pays qui cherchent à obtenir une appellation d’origine. 

Nous devons aussi tenir compte du défi de la sécurité alimentaire. L’Afrique est aujourd'hui le 
continent qui rassemble tous les risques et les dangers, mais aussi toutes les potentialités. Dans 
plusieurs régions africaines, il faudrait construire des projets agricoles communs afin de préserver 
une certaine identité, plutôt que chaque pays se lance seul dans la bataille de la mondialisation. Il 
faudrait notamment définir des territoires cohérents, composés de pays proches partageant des 
fleuves et des risques communs. Pour réduire la faim dans le monde, l’une des clés est que ces pays 
reconstruisent leur économie agricole, à partir de politiques mutualisées soutenues par la Banque 
mondiale, la FAO, le FMI, l’OMC, etc. Aujourd'hui, l’OMC ne devrait pas être le seul lieu dans le 
monde où l’on parle d’agriculture et d’alimentation. Il manque aujourd'hui un lieu où les grands 
acteurs institutionnels peuvent échanger. Comme pour l’environnement, il faudrait peut-être créer 
un groupe d’experts internationaux. Le projet visant à constituer une Union de la Méditerranée est 
aussi très important. 

La PAC, que vous évoquiez tout à l’heure, est un outil au service d’un projet. Nous allons adapter et 
corriger la PAC, qui accompagne un certain modèle alimentaire, territorial et agricole, qui n’est pas 
le modèle américain ou chinois. Notre modèle est fondé sur une alimentation de qualité, diversifiée 
et traçable ; sur une alimentation qui n’est pas aseptisée. C’est aussi un modèle qui est implanté 
partout dans le territoire. Lors d’une de mes visites à Londres, le Ministre de l’Agriculture anglais a 
évoqué à plusieurs reprises, et en seulement dix minutes, l’industrie agricole. En ce qui me 
concerne, je ne partage pas cette vision. Je pense qu’il faut plutôt conserver son âme, sans oublier 
bien sur le contexte compétitif mondial. C’est ce que vous faites et c’est pourquoi je me sens si bien 
parmi vous. Merci à tous. 
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Engagement … Charte de Fontevraud 

 

Dîner « Sous les Etoiles des Dentelles » 

Le bonheur est à table 

Christian Etienne et Bruno d’Angelis 
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Des terroirs vivants : vers une dynamique  
Planète Terroirs 

Finalisation du travail des ateliers en salle et rédaction des conclusions et des préconisations des 
neuf groupes. 
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Construire la dynamique Planète 
Terroirs 

Pascale MOITY-MAIZI 

Bienvenue à cette deuxième journée. J’espère que la journée d’hier s’est bien déroulée. Encore une 
fois, je vous rappelle que vous pourrez exprimer vos remarques, commentaires et ressentis à l’aide 
des fiches qui vous ont été remises ; fiches à déposer dans les différentes urnes. Je vous encourage 
aussi à consulter le site planete-terroirs.org, sur lequel vous trouverez le lien vers sudtvlocale.org, 
télévision Internet qui filme actuellement nos débats et qui les projette en temps réel. Merci à 
Monsieur Maillet et à Laurent Marseault, qui travaillent à la technique vidéo. 

 

Ouverture : regards de la méditerranée et du monde  
en développement sur les terroirs 

Jacques FANET 
Représentant français au groupe Terroir de l’OIV 

Lorsque nous avons réfléchi au contenu de ce Forum, nous nous sommes demandé comment relier 
la viticulture avec l’ensemble des produits de terroir. Tel sera l’objet de mon exposé. 

.I  Contribution de la viticulture au développement des produits de terroir  

.1 Rappels de base 

La viticulture d’AOC, de terroir, n’a pas toujours eu son visage actuel ; en effet, elle n’a pas 
toujours été cette grande réussite économique que nous lui connaissons aujourd’hui. Elle a subi une 
crise profonde pendant plus de 50 ans. Son succès actuel est relativement récent et date d’une 
trentaine d’années seulement. 

Les produits de terroir ont une existence très ancienne, partout dans le monde, ce qui contribue à 
susciter un regain d’intérêt, au-delà des produits eux-mêmes, à travers leur ancrage  dans l’histoire. 

D’une manière générale, à partir d’un milieu physique, des Hommes vont élaborer une matière 
première particulière qu’ils vont produire selon des règles sans cesse améliorées par le hasard des 
expériences réussies. Le produit devient vraiment un produit de terroir lorsqu’il est reconnu par le 
consommateur en tant que tel et qu’il suscite un intérêt particulier. Se dégage alors une valeur 
ajoutée pour ce produit de terroir, qui est payé plus cher qu’un produit standard par le 
consommateur. Cette valeur ajoutée est facteur de développement rural. Une fois le produit de 
terroir reconnu par le consommateur, il acquiert une notoriété ; il est alors nécessaire de le protéger 
contre les usurpations, afin de permettre son développement dans des conditions économiquement 
viables. Afin de définir le produit et de lui garantir une pérennité, il convient, par le biais de la 
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réglementation, de codifier les différentes conditions de production qui vont permettre de garantir la 
qualité et la typicité du produit sur le long terme.  

.2 Vins de terroir : reconnaissance et effondrement 

Les Français ne sont pas les premiers à avoir inventé la notion d’appellations d’origine, les 
producteurs de vins de Tokay l’avaient fait bien avant nous dès les années 1730. 

En France, au milieu du 19ème siècle, les produits de terroir viticoles commencent à avoir une 
certaine notoriété. En 1855, les crus de Médoc font notamment l’objet d’un classement en vue de la 
première exposition universelle. Cette même année en Bourgogne, le Docteur Lavalle, érudit 
passionné, publie son propre classement des vins des Côtes de Nuits et de Beaune, lequel sera 
conforté par le classement des comités d’agriculture en 1860. A cette époque, ces produits sont 
reconnus par les consommateurs, mais ils ne bénéficient d’aucune protection. En 1863, surviennent 
les premières attaques du Phylloxera dans le Gard, ce qui va progressivement entraîner la 
destruction de l’ensemble de la viticulture française et même européenne. Des produits de 
substitution vont être développés (faux vins, vins de raisins secs, etc). Les viticulteurs découvrent et 
appliquent la technique du greffage, permettant la replantation des vignobles. Cependant, la 
production de ces nouveaux vignobles se cumule avec celle des faux vins au début du XXème 
siècle, entraînant une situation de surproduction catastrophique. Dans les régions de vins de qualité, 
on constate une usurpation massive des noms géographiques des régions viticoles, qui étaient 
devenues célèbres. Dans ce contexte, va s’ouvrir une grande période de misère pour ces vins. 

.3 La reconstruction des vins de terroir 

Elle se fera en plusieurs étapes. La loi de 1905 définit le système de répression des fraudes. Elle 
commence aussi à déterminer des limites à l’intérieur desquelles les vins peuvent utiliser certains 
noms déjà célèbres (Bordeaux, Bourgogne). L’Etat est d’abord chargé de ce rôle, mais n’a 
malheureusement pas de grandes compétences en la matière. Les premières tentatives seront vouées 
à l’échec et conduiront à des émeutes en Champagne. La loi de 1919 fait, quant à elle, apparaître la 
notion d’appellation d’origine, que les tribunaux auront le soin de définir. Les appellations ainsi 
reconnues sont nombreuses, trop nombreuses Dans les années 30, en plus de la crise économique 
mondiale, les régions traditionnelles de vin de qualité vont se voir concurrencer par des vins 
d’appellation sans notoriété, produits un peu partout, notamment en raison de phénomènes 
d’entente devant les tribunaux. 

Le décret-loi du 30 juillet 1935 prévoit la création de l’INAO et des AOC, dont la définition est, 
cette fois-ci, confiée aux acteurs de la filière eux-mêmes. Dans les années 1930 et 40, la viticulture 
de qualité, exsangue, connaît une situation catastrophique. Dans le Médoc, en 1955 encore, la mise 
en place de densités plus faibles de vignobles a été décidée, afin de pouvoir utiliser les mêmes 
tracteurs pour la vigne et pour les autres cultures, faute de moyens suffisants. Dans les faits, la 
gravité de la crise traversée va inciter les vignerons à imposer une grande rigueur dans la définition 
des vins AOC. 

A partir de 1935, les produits sont non seulement définis mais aussi protégés, aux plans national et 
international. Une grande bagarre va être lancée par l’INAO pour protéger les appellations d’origine 
viticoles contre les usurpations faites dans le monde entier. 

Les années 70/90 voient le développement – et la réussite – des AOC viticoles françaises. 
Parallèlement, des questions apparaissent aussi sur le productivisme à tout va, mis en place à la fin 
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de la deuxième guerre mondiale, afin de permettre l’autosuffisance alimentaire de l’Europe. En 
effet, ce système commence à générer des excédents et coûte de plus en plus cher à l’Europe. Face à 
ce constat inquiétant, il s’avère que la viticulture d’AOC ne coûte presque rien en terme de deniers 
publics et qu’elle a assuré, au cours de la deuxième partie du vingtième siècle, un développement 
rural et une aide considérable à des régions défavorisées par un milieu physique qui ne permettait 
pas d’autres cultures que la vigne.. En 1990, Henri Nallet, Ministre de l’Agriculture, demande à 
Gilbert Jolivet la production d’un rapport qui va conduire à l’extension du système AOC à tous les 
produits agroalimentaires. 

.4 AOC : l’extension aux autres produits agroalimentaires 

L’intérêt de cette extension pour la France est de permettre un développement rural harmonieux 
pour de nombreux produits agroalimentaires de terroir. (Fromages, miels, olives et huiles d’olive, 
etc…). On a pu constater que des « contaminations positives » entre la viticulture et le secteur des 
produits agroalimentaires, pour reprendre l’expression d’André Valadier, avaient permis un 
enrichissement mutuel dans la connaissance et le développement des différents secteurs AOC 
.français, qui vont beaucoup apprendre de cette « vie en commun ». Par ailleurs, en étendant cette 
notion d’AOC des vins aux autres produits, la France se positionnait de manière plus forte dans le 
grand débat international sur la protection des indications géographiques. 

.5 Le développement international de la protection des produits de terroir 

Au début des années 90, la France, avec l’Italie et l’Espagne, va demander la mise en place d’un 
système de protection : l’AOP-IGP, au niveau européen et c’est tout naturellement l’exemple 
français qui va servir de base à ce règlement européen. A travers ce dispositif, tous les intervenants 
de l’Union Européenne s’engagent mutuellement à respecter leurs AOC. Cependant, dans un 
marché qui tend à se mondialiser à une allure de plus en plus rapide, l’Europe va peser de tout son 
poids pour obtenir une protection internationale de ses indications géographiques. 

Elle y parviendra en 1994. En effet dans le cadre de l’Uruguay Round, les accords ADPIC (Aspects 
des droits de propriété intellectuelle qui touchent au commerce) sont signés par près de 150 pays.au 
sein desquels les producteurs de produits locaux de terroir vont prendre conscience de l’intérêt de 
leur production en terme de développement possible. Ces accords vont susciter un véritable flot de 
demandes de la part de ces pays, pour les aider à mettre en place des systèmes d’indications 
géographiques. Ce fut le début de l’explosion mondiale de l’intérêt suscité par les produits de 
terroir. La France et l’INAO ont été fortement sollicités pour développer une coopération 
internationale. 

 Pour les pays demandeurs, l’objectif est de mettre en place une réglementation nationale en accord 
avec la réglementation ADPIC et qui permette, à travers un système efficace de protection, le 
développement durable autour de leurs produits de terroir.. Pour la France, l’intérêt est de faire 
prendre conscience à ces pays de l’intérêt de protéger leurs noms géographiques et, par retour  de 
respecter les noms d’AOC françaises – et européennes partout dans le monde. Par exemple, la 
coopération entre la France et le Chili a conduit ce pays à abandonner une usurpation massive des  
noms d’AOC françaises. 
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.II  Conclusion  

C’est donc bien l’expérience d’un siècle de développement et de protection de la viticulture 
française d’AOC qui a favorisé et permis la prise de conscience par les producteurs et les Etats, de 
l’importance des produits de terroir au niveau mondial. 

Pascale MOITY-MAIZI  

La table ronde à venir va tenter de mettre en lumière les préoccupations méditerranéennes, dans le 
contexte actuel de construction politique d’une Union pour la Méditerranée et d’une charte des 
terroirs méditerranéens. Au regard de la diversité des expériences, il sera intéressant de voir en quoi 
les terroirs constituent un objet de réseau, de recherche, d’action et de formation pour la 
Méditerranée.  
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Première table ronde : regards de la Méditerranée  
sur les terroirs 

Ont participé à cette table ronde : 

Rami ZREIK, Economiste agraire, Université américaine de Beyrouth, Liban ; 
Abdeslam CHRIQI, Directeur de la Direction provinciale de l’agriculture à Chefchaouen, Maroc ; 
Bertrand FERAUT, Arboriculteur et maraîcher à Bellegarde et trésorier de Terroirs &Cultures. 
 

Cette table ronde était animée par Vincent DOLLE, Directeur de l’Institut Agronomique 
Méditerranéen de Montpellier. 

Vincent DOLLE  

Avec ceux d’Italie, d’Espagne et de Grèce, l’IAM de Montpellier compose la partie opérationnelle 
du Centre International des Hautes Etudes Agronomiques Méditerranéennes. Notre objectif est de 
former les responsables du développement rural, les cadres du secteur public et du secteur privé de 
la Méditerranée. Nous proposons des formations initiales diplômantes (Master), des formations 
doctorales et de la formation professionnelle continue. Notre rôle est d’être une plate-forme 
d’échange entre les Méditerranées du Nord et du Sud, pour construire des éléments de langage 
commun et des cadres d’analyse pour favoriser la création de connaissances utiles au 
développement. Finalement, nous tentons de contribuer au développement d’une agriculture 
méditerranéenne, dans un monde qui doit progressivement devenir plus harmonieux. 

Avec Planète Terroirs, nous avons pour projet de construire ensemble une dynamique de formation 
et d’accompagnement de toutes ces expériences de terroirs et de développement. L’objectif de cette 
table ronde est de voir, dans la zone méditerranée, quelles sont les différentes expériences, les 
difficultés et les éléments de réussite devant être accompagnés. 

Voici deux mois, des collègues portant la même réflexion que nous se sont réunis à Antalya, ville 
du Sud de la Turquie qui connaît une croissance importante, liée à l’agriculture et au tourisme. Suite 
à leurs travaux, consistant à réfléchir sur le rôle des indications géographiques sur les produits 
agricoles et alimentaires comme leviers de développement local, la déclaration d’Antalya a été 
élaborée. Nous vous la distribuerons. 

.I  Valoriser le terroir pour améliorer les moyens d’existence des petits 
producteurs 

Rami ZREIK  

Je vais aujourd'hui vous montrer une autre face du Liban, que je placerai dans une optique de terroir 
pouvant améliorer les moyens de subsistance des petits producteurs.  

Le Liban est un pays où l’alimentation est très mise en valeur et où les paysages sont fabuleux. Cela 
est dû à une géographie située au cœur de l’Afrique, de l’Asie et de l’Europe, à une abondance de 
pluies dans un espace très restreint (10 000 kilomètres carrés) et à une végétation très variée. 

Une série de diapositives, illustratives, est projetée. 



 

2ème Forum International « Planète Terroirs - Dentelles de Montmirail 2008 » - 26 et 27 juin 2008 

www.terroirsetcultures.org / www.planete-terroirs.org  

Comme le pense les gens, le Liban est effectivement un pays pauvre, qui, selon le PNUD, compte 
40 % de personnes pauvres, dont 20 % qui sont dans la pauvreté absolue. C’est aussi un pays où 
l’inégalité économique est extrême : en effet, environ 70 % des terres sont possédées par un très 
petit nombre de personnes. En pratique, près de 3 % des grands agriculteurs possèdent plus de 50 % 
des terres, le reste étant partagé entre le reste de la population agricole. La pauvreté est 
principalement rurale. L’agriculture contribue à 7 ou 8 % du PNB, mais elle ne reçoit que moins de 
1 % des investissements de l’Etat. 

Le Liban est autosuffisant en fruits, en légumes et en poulets. Quoi qu'il en soit, l’élevage du poulet 
est totalement dépendant des importations de soja et de maïs. Le Liban importe 80% de ses besoins 
en blé. Les principales importations se font à partir de la France et des Etats-Unis et visent des 
produits alimentaires manufacturés. Par ailleurs, le Liban compte une gastronomie bien vivante, 
divisée en trois catégories : 

• gastronomie de rue ; 
• gastronomie de restaurant ; 
• gastronomie de maison, basée sur des produits traditionnels. 

Le Liban dispose encore de beaucoup de produits traditionnels comme le Burghul, le blé vert fumé, 
certains produits laitiers, la viande confite, des sirops de fruits, des miels, des épices et l’arak – la 
boisson nationale, qui donne chaud au cœur, mais parfois mal à la tête. Ces produits du terroir se 
retrouvent aussi en Turquie, en Syrie, en Jordanie et en Palestine. 

Ces produits ne sont pas du tout élitistes. En effet, au Liban, le terroir ne s’admire pas, mais se 
mange, sans que l’on en parle – ce qui est peut-être un problème. En outre, ces produits du terroir 
ne contribuent pas assez au développement rural. Beaucoup de personnes ayant travaillé sur la 
valorisation du terroir, pour des raisons sociales, vous diront qu’en l’absence d’un Etat qui légifère, 
qui encadre et qui régule les marchés et la qualité, il est impossible de se développer au-delà d’un 
projet extrêmement localisé. Dans les faits, nous souhaiterions un Etat plus présent, qui 
accompagne agriculteurs et petits producteurs. Dans l’attente, nous ne perdons pas espoir. Il existe 
en effet une myriade de petits projets, basés sur l’association des produits du terroir à un paysage, ce 
qui peut contribuer sérieusement à l’amélioration des moyens d’existence. Ces projets servent de 
pilotes et d’exemples pour pouvoir exploiter davantage les plates-formes de cultures. Ils sont très 
importants, pour pouvoir comprendre si ce que nous faisons va dans la bonne direction. Je pense 
que les efforts de Terroirs & Cultures serviront à établir les bases d’une relation solide, pouvant 
améliorer le sort des petits producteurs.  

Vincent DOLLE 

Passons à l’exposé de Monsieur Chriqui, vétérinaire de formation. Il a été chargé, en début de 
carrière, de travailler sur les aspects qualité des produits alimentaires. Dans les années 90, il a été 
affecté dans le grand Sud du Maroc (Directeur d’un centre pour l’agriculture). Il s’est aussi intéressé 
à l’élevage continental des dromadaires – une autre approche de développement local. Il s’est aussi 
penché sur les ressources abiotiques. Il a été Directeur d’un centre pour l’agriculture à Essaouira. Il 
est aujourd'hui Directeur de la Direction provinciale de l’agriculture à Chefchaouen. 
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.II  L’expérience marocaine de Chefchaouen  

Abdeslam CHRIQI  

Chefchaouen est le chef lieu d’une province située au Nord du Maroc, qui est reliée par un 
partenariat important avec la région PACA. C’est une zone montagneuse où la forêt constitue une 
richesse importante du pays, alors que l’agriculture est principalement vivrière. Ainsi la 
conservation des ressources naturelles et l’amélioration des revenus de la population rurale 
constituent des priorités du gouvernement marocain. Depuis cinq ans, nous avons entamé un projet 
de développement agricole et rural et au stade actuel nous estimons que les résultats obtenus sont 
intéressants.  

Les principaux axes de développement consistent à : 

- Améliorer l’accès aux infrastructures de base ; 

- Augmenter et diversifier les revenus ; 

- Renforcer les capacités et dynamiser l’organisation sociale. 

Dans cette zone, l’agriculture, bien que riche par tradition, se heurte à des handicaps importants : la 
démographie, l’analphabétisme et l’enclavement. 

Les principales vocations agricoles renvoient à l’oléiculture et plus généralement à l’arboriculture 
fruitière (figuiers, pruniers, amandiers etc.), à l’élevage caprin et aux plantes aromatiques et 
médicinales.  

Plusieurs photographies de terroirs de la région sont projetées. 

Dans notre région, le développement de l’agriculture doit s’accompagner par un développement 
rural. Il nous faut donc mettre œuvre des infrastructures de base (les pistes, les points d’eau, entre 
autres) et parallèlement améliorer les systèmes de production, en adoptant une démarche filières.  

Au niveau de la région de Chefchaouen, l’agriculture ne peut pas, à elle seule, résoudre les 
problèmes de la population. Il convient donc de faire preuve d’ouverture et d’intégrer d’autres 
intervenants et d’autres secteurs, afin de renforcer la cohésion de notre démarche. Le Maroc est un 
pays très centralisateur. En conséquence, les actions de proximité sont difficiles à mettre en œuvre. 
Toutefois, de larges marges de progrès existent ; nous tentons par exemple de mettre en place une 
stratégie de niches, pour créer une synergie avec d’autres interventions et dynamiser les processus 
de développement local. C’est pour cette raison que nous sommes présents à ce 2ème Forum. Nous 
savons pertinemment qu’une synergie réussie suppose que le développement du tourisme soit pensé 
en relation avec l’agriculture maîtrisé et voulu par les communautés locales et une évolution et 
convergence des politiques institution et projet.  

L’essor du secteur de l’agriculture reste aussi tributaire des efforts d’encadrement et d’assistance 
technique des producteurs. Il est donc nécessaire de développer de véritables circuits de formation, 
basés sur « l’apprentissage par l’action ». Nous devrons aussi nous inspirer de notre partenariat avec 
la région PACA pour créer une dynamique locale et nous baser également sur l’expérience des 
ONG et des différentes administrations locales. En pratique, nous considérons que la structure 
déconcentrée du ministère de l’agriculture à Chefchaouen (DPA) a un rôle important à jouer pour 
inscrire cette dynamique dans la durée.  
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Je reste à votre disposition pour plus d’explications. Merci de votre attention. 

.III  La vision d’un arboriculteur maraîcher  

Bertrand FERAUT  

Je suis fier de mon terroir, que je défends, ici ou vis-à-vis de mes clients. Je suis arboriculteur et 
maraîcher en agriculture biologique depuis quatre ans. A Bellegarde, j’évolue sur un vrai terroir, 
avec de l’eau en quantité (plusieurs sources et canaux). Ce terroir repose sur plusieurs sols et 
plateaux caillouteux. La plaine est légèrement sablée. Vingt et un vents soufflent en permanence sur 
Bellegarde, ce qui représente le meilleur traitement possible et qui permet de traiter très peu. Par 
ailleurs, des Hommes ont marqué le terroir de Bellegarde par leur emprunte, comme par exemple 
Philippe Lamour, vigneron et créateur de l’AOC Clairette de Bellegarde, ou Dominique Chardon, 
qui défend le terroir de Bellegarde dans le monde entier. Sur 66 agriculteurs, 25 ont opté pour 
l’agriculture biologique. Bellegarde compte aujourd'hui cinq AOC et un IGP (riz de Camargue). 

Il y a quelques années, j’étais un productiviste (producteur de pêches). La pêche est née en Ardèche. 
Nous étions une équipe de gros producteurs, voici 20 ans, mais chaque année, nous perdions de 
l’argent. Au final, avec des rendements plus élevés, nos fruits sont devenus moins bons et banalisés. 
La production s’est naturellement davantage recentrée en Espagne et au Maroc, où la production 
était meilleure – et plus importante. Aujourd'hui, j’ai arraché mon verger de pêchers, afin de 
produire des produits qui ont une âme et qui font sens. Même sur le plan national, nous sommes 
passés en 20 ans de 800 000 tonnes de pêches produites par an à 250 000 tonnes. Dans les faits, 
nous n’avons pas su donner à ce produit magnifique la valeur du terroir. Je l’ai donc arrêté. 

Je me suis donc repositionné et suis passé, voici quatre ans, à l’agriculture biologique, agriculture 
que les consommateurs comprennent, cette agriculture étant ressentie comme une agriculture 
humaine. Nous avons encore quoi qu'il en soit encore des efforts de communication à faire en la 
matière, les consommateurs venant avant tout acheter une « image ».  

Bellegarde est un terroir riche, mais très convoité. Si nous en assurons la promotion, nous nous 
battons aussi pour le protéger. En 2002, par exemple, le Gard a été inondé à 80 %, sauf au niveau de 
notre zone, au niveau de laquelle nous devons donc nous battre contre les demandes (qui se 
multiplient) de permis de construire. En effet, beaucoup de promoteurs souhaitent acheter des terres 
pour construire des lotissements, ce que nous refusons. Aujourd'hui, les agriculteurs ont donc 
besoin des politiques pour les aider à protéger le terroir. 

Vincent DOLLE 

Nous voyons bien l’intérêt, au niveau du terroir, des approches communes et collectives, tout 
comme le besoin d’un cadre institutionnel national pour défendre et porter cette approche.  

Merci aux intervenants pour leur concision. 

Pascale MOITY-MAIZI  

La seconde table ronde va maintenant élargir le cercle des préoccupations des pays de la 
Méditerranée vers les pays en développement ; les pays du Sud. 
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Deuxième table ronde : regards du monde en développement 
sur les terroirs 

 
Participaient au débat : 

Sengdao VANGKEOSAY, Président de l’association de soutien au développement des sociétés 
paysannes, Laos ; 
Assise FIODENJI, Président du Comité régional des riziculteurs du Mono-Couffou, Bénin ; 
Clayton FERREIRA-LINO, Président du Conseil national de la réserve de biosphère de la Mata 
Atlantica, Brésil. 
 
Cette table ronde était animée par Denis SAUTIER, cadre de recherche en économie 
agroalimentaire, CIRAD 

Denis SAUTIER  

Après les terroirs du vin, après les terroirs de la Méditerranée, nous parlerons dans cette troisième 
partie des terroirs du monde. Qu’est-ce qui les relie, au-delà de leur diversité ? Pourquoi, et 
comment, les relier davantage ?  

Au niveau mondial, le rôle vital des communautés locales et des savoirs locaux pour l’avenir des 
agricultures et l’équilibre économique et écologique de la planète a été récemment mis en avant par 
deux rapports : 

• Le rapport sur le développement dans le monde de la Banque mondiale1. Ce rapport annuel a été 
consacré en 2008 à l’agriculture; pour la première fois depuis 25 ans. Il insiste sur le rôle central 
des producteurs agricoles pour gérer non seulement l’avenir de la production, mais aussi des 
écosystèmes et pour être le moteur de l’emploi et du développement économique de nombreuses 
régions. 

• Le rapport IAASTD-UNESCO2, qui est une expertise collective sur l’agriculture et la science. 
Elle met en évidence le rôle déterminant de l’agriculture dans une vaste palette de fonctions : 
économiques, sociales, culturelles et environnementales. Pour que l’agriculture reste 
multifonctionnelle, il est important de reconnaître la place des savoirs situés, localisés et 
intégrés, ce qui est le cas en particulier dans les terroirs. 

                                                 

1
    World Bank, 2007. World Development Report 2008: Agriculture for Development. 384 p. 

http://publications.worldbank.org/ecommerce/catalog/product?item_id=6966252 

2    IAASTD, 2008. Résumé analytique du Rapport de synthèse Évaluation internationale des 
connaissances, des sciences et des technologies agricoles pour le développement. 29 p.  
http://www.agassessment.org/docs/ 
 SR_Exec_Sum_280508_French.pdf 
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La question centrale pour l’avenir du monde est de pouvoir réaliser une intensification écologique 
de la production – c'est-à-dire une révolution doublement verte –, qui sera obligatoirement intensive 
en savoirs locaux. L’agriculture doit être à la fois vivrière et marchande. Car, à la différence des 
pays de l’OCDE et de l’ex-Union Soviétique où les surfaces exploitées par actif agricole 
augmentent nettement, tel n’est pas le cas au niveau mondial. Ailleurs, l’intensification se fait en 
maintenant une surface équivalente par actif agricole. et l’intégration des savoirs locaux est donc 
essentielle. 

Quels éléments font la généralité des terroirs : terroirs du vin, de la Méditerranée ou du monde ? 
Concernant le projet de réseau de terroirs du monde, Claude Béranger note que « certains systèmes 
complexes ont su trouver une voie d’équilibre à travers la valorisation des liens entre nature et 
culture, entre diversité biologique et diversité culturelle, à travers la vente de produits et de services 
comportant une typicité territoriale et culturelle : Ces systèmes sont qualifiés de terroirs. » 

Cette définition permet d’ouvrir un champ large et attractif pour échanger sur les terroirs au niveau 
mondial.  

Dans un futur réseau de terroirs du monde, quels seraient les dénominateurs communs ? Le lien 
entre activités productives, sol et climat serait bien présent. Mais aussi, au-delà du seul 
déterminisme écologique, la reconnaissance du rôle des Hommes et de leurs savoir-faire. Le lien à 
l’histoire, à des interactions entre les Hommes et la nature lentement construites ? Oui, mais pas 
forcément sur de très longues durées. Dans les terroirs du Sud, les terroirs évoluent rapidement : on 
parle ici d’intérêt pour la construction du terroir. Le lien à l’agriculture serait aussi très marquant, 
tout comme le lien à l’alimentation - essentiel, on l’a vu, en France ou au Liban par exemple. Mais 
dans d’autres contextes culturels, le lien entre diversité culturelle et diversité biologique pourrait 
s’exprimer dans des zones protégées, faiblement anthropisées ; ou bien par des produits artisanaux 
par exemple. Il faut aussi souligner le lien avec la culture, laquelle repose sur des savoir-faire 
vivants, distribués et transmis dans une communauté locale. 

Au final, il semble que ce qui relie ensemble les terroirs du monde, soit la force et la qualité du lien 
au lieu, via des modalités très diverses.. Cet ancrage dans le local n’empêche pas toutefois une 
dimension d’ouverture, au-delà de la seule dimension locale. 

Le lien au local peut en effet se construire de multiples façons : par des facteurs naturels, par des 
savoir-faire et des métiers, par l’image du territoire et du produit, par les références identitaires des 
acteurs... Dans les faits, ce sont des Hommes socialement constitués, qui construisent ou qui 
détruisent ces relations. 

Nos trois intervenants, venus de trois continents : Asie, Afrique et Amérique latine,  vont nous dire 
maintenant quel sens a, dans leur réalité, la notion de terroir ; et ce qu’ils attendent d’un 
rapprochement possible entre terroirs du monde. 

.I  Exemple d’une association de soutien au développement des sociétés 
paysannes laotiennes  

Sengdao VANGKEOSAY  

Le Laos est un tout petit pays, continental et très isolé. D’un point de vue économique, il ne 
représente presque rien. Quoi qu'il en soit, l’organisation en terroirs peut apporter beaucoup à mon 
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pays. Le Laos est peuplé de différentes ethnies, aux langues totalement différentes. Il ne compte que 
5,5 millions d’habitants, ce qui ne favorise pas l’implantation des industries.  

Le Laos est entouré par plusieurs pays, comme le Viêt-Nam, la Birmanie ou la Chine. Après avoir 
traversé plusieurs guerres, le Laos est aujourd'hui en passe de rencontrer le monde moderne, ce qui 
va entraîner d’inévitables évolutions. Aujourd'hui, il est temps pour le Laos de monter dans le train 
de la modernité, qui va forcément traverser les communautés de ce pays. Si, avant, la situation du 
Laos était désespérante, la situation est en passe de s’améliorer, notamment au travers des terroirs et 
de la culture ou du commerce équitable. 

Certains passages mal compris ont été raccourcis. 

Après des années de collectivisation et d’impulsions productivistes, l’économie laotienne n’a pas 
suivi, entraînant de sérieuses pénuries de riz. L’Etat a donc supprimé cette politique de 
productivisme. En 1994, nous sommes rentrés dans le commerce équitable. Au départ, le Laos ne 
vendait presque rien. Aujourd'hui, nous avons réussi à vendre des produits à Artisans du monde. 
Dans les faits, les paysans ne sont pas aveuglés par des problématiques de rentabilité et de chiffre 
d'affaires, mais sont très fiers de vendre leurs produits dans le cadre du commerce équitable. Au 
niveau de notre association de soutien au développement des sociétés paysannes laotiennes, nous 
avons expliqué au Gouvernement, pendant cinq ans, ce qu’était le commerce équitable, qui jouit 
aujourd'hui d’une envergure politique très importante, permettant de vendre des produits venant de 
très loin. Dans ce contexte, l’association utilise cette situation pour « négocier » avec l’Etat. Il faut 
également que l’accès aux moyens de production soit, lui aussi, équitable. Dans les faits, les taux de 
crédit accordés aux petits producteurs ne sont pas encore justes, et se révèlent beaucoup trop 
importants par rapport aux taux consentis aux gros producteurs. 

Au Laos, les producteurs représentent 85% de la population, mais leur poids reste, à plus grande 
échelle, négligeable. Aujourd'hui, l’ouverture sur les sociétés civiles est indispensable, pour un 
développement du pays et un renforcement des cultures locales. C’est pour cette raison que je me 
réjouis de ma présence à ce 2ème Forum, qui donne un peu de visibilité au Laos.  

Différentes photographies sont projetées (riz petit poussin, par exemple). 

Beaucoup de touristes adorent le riz gluant du Laos, mais ne savent pas le faire cuire. Depuis deux 
ans, nous avons tenté de moderniser un peu notre riz. Le riz petit poussin ne pousse qu’au Nord du 
Laos, mais on peut désormais le trouver à Paris, dans certaines petites épiceries, ce qui est quand 
même surprenant. Dans les faits, le Laos n’a pas les moyens de faire protéger une marque, un nom 
ou une appellation, pour des raisons financières et d’influence. Quoi qu'il en soit, nous sommes déjà 
très contents qu’un produit de notre terroir commence à trouver un rayonnement international. Ce 
mouvement doit s’intensifier et s’étendre à d’autres produits de la terre. 

Denis SAUTIER  

Le commerce équitable intègre l’origine équitable des producteurs. Derrière cette forme de 
commerce se retrouve aussi la possibilité de développer la fierté et un équilibre entre la société 
civile et l’Etat. 

Notre second intervenant est producteur de riz dans le Sud-Ouest du Bénin et Président du Comité 
régional des riziculteurs du Mono-Couffou. Il agit aussi au niveau de la Fédération des unions de 
producteurs du Bénin. 
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.II  Une expérience béninoise de mise en valeur des produits locaux 

Assise FIODENJI  

Au Bénin, le terroir n’est pas seulement relié à l’alimentation ; il se vit au quotidien, à travers la 
culture de produits spécifiques. 

Une carte présentant les produits spécifiques des différentes régions du Bénin est projetée (riz de 
montagne, gari sohoui, Afiti, poisson séché, etc.). 

Le Mono-Couffou est organisé autour de la culture du riz et d’une agriculture familiale. Nous 
mangeons ce que nous produisons. 

Certains passages mal compris ont été raccourcis. 

Depuis 2001, au Bénin, nous avons mené un travail au niveau de la filière riz, consistant d’abord à 
dresser un état des lieux. Nous nous sommes aperçus qu’il fallait mettre l’accent sur certains 
secteurs, afin d’améliorer et de valoriser la production locale. Aujourd'hui, la consommation 
moyenne de riz par habitant est de 15 kilos. Avec le maïs et le manioc, le riz est réellement 
l’aliment de base. Il sert par exemple à la bouillie donnée à manger aux enfants, pour le petit-
déjeuner.  

Dans les faits, il est apparu que le riz local n’était pas très apprécié des Béninois, certaines matières 
résiduelles s’y retrouvant, après transformation. La cuisson n’était pas non plus aisée. Nous avons 
d’abord pensé à nous tourner vers la recherche, pour disposer de semences certifiées et plus 
appropriées. Est aussi apparue la nécessité d’accompagner les producteurs, sur le plan technique et 
de l’équipement, et d’améliorer les conditions de la récolte, afin de disposer d’un meilleur produit. 
Dans les faits, l’organisation des producteurs locaux a mis en place un petit réseau de semenciers, 
afin de contrôler la qualité de la semence locale. Un contrat a aussi été passé avec la recherche, pour 
travailler sur les semences de base, mises à la disposition des producteurs. Intervient ensuite un 
accompagnement technique, mis en place par le CCR.  

Diverses photographies relatives à la culture du riz sont projetées. 

Le riz est majoritairement cultivé par les femmes. Au niveau du Mono-Couffou, nous avons opté 
pour un nouveau sac, lequel est plus apprécié par les consommateurs de riz. Ce sac permet 
d’identifier le riz local. En pratique, des étudiants français sont venus au Bénin pendant sept mois. 
Nous avons décliné et réfléchi à la stratégie de distribution des semences, notamment en ce qui 
concerne le riz local. Concernant l’emballage, les producteurs locaux ont été interrogés. Nous avons 
choisi d’apposer la tête d’un rhinocéros sur les sacs de riz local, dans la mesure où ce dernier est 
perçu comme un animal très fort – mais qu’il faut protéger. Au niveau du Mono-Couffou, les 
rhinocéros sont protégés, tout comme doit l’être notre riz local par rapport au riz importé.  

En pratique, du travail reste encore à faire et des questions se posent. Est-il par exemple préférable 
de donner une image plus nationale à notre riz local ? Sur le plan local, nous avons également mené 
tout un travail de communication. Nous étudions aussi les pratiques mises en œuvre dans d’autres 
régions, afin de voir quels enseignements peuvent en être tirés et mis en place au niveau du Mono-
Couffou. 
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Denis SAUTIER  

Merci beaucoup pour cet exemple qui montre comment une trajectoire de développement local, 
basée sur la recherche d’atouts locaux, fini par identifier des variétés particulières de riz locaux. 
Nous avons aussi noté la nécessité, pour les producteurs du Mono-Couffou, de se différencier par 
rapport aux producteurs de riz importé. 

.III  La vision du territoire au niveau de la réserve de biosphère de Mata 
Atlantica 

Clayton FERREIRA-LINO  

Merci pour cette opportunité de communiquer sur les travaux menés au niveau de la réserve de 
biosphère de Mata Atlantica. Ce Forum est aussi pour nous une grande source d’enseignements. 

Certains passages mal compris ont été synthétisés. 

Le terroir renvoie à un lieu, mais aussi à une construction culturelle. Le terroir est aussi un mélange 
de plusieurs facteurs : histoire, nature, économie, politique, aspects sociaux, etc. Si un de ces 
facteurs est amener à changer, le visage et l’histoire du terroir vont aussi changer. Dans les faits, il 
est important de souligner la vision dynamique du terroir et sa relation avec d’autres facteurs. Le 
terroir est aussi un produit culturel, issu de l’identité locale et de l’histoire. 

La réserve de biosphère doit renforcer et aider à valoriser le terroir local et les identités locales. En 
outre, la connaissance et la culture doivent être des connexions permanentes pour la construction, la 
conservation d’une réserve de biosphère et la promotion du développement durable. 

La réserve de biosphère de Mata Atlantica est la plus grande réserve de tous les réseaux de 
l’UNESCO (500 réserves, au total), ainsi que la plus grande réserve du Brésil. Il s’agit d’une 
mosaïque de forêts, qui occupe 15 % du territoire. C’est dans cette région que se trouvent les plus 
importants centres économiques du pays. Aujourd'hui, la zone forestière ne représente plus que 8 % 
de la forêt originale. Quoi qu'il en soit, cette forêt reste très riche et contient un écosystème 
atteignant des records de biodiversité (plus de 450 espèces d’arbres, par exemple, et de très 
nombreux animaux). La socio-diversité culturelle y aussi est très riche (plus de 70 groupes 
d’Indiens et des centaines de communautés traditionnelles).  

La région de Mata Atlantica est une zone économique très importante ; elle représente 70 % du 
produit de l’économie brésilienne.  

Des photographies et des cartes sont projetées. 

Les programmes relatifs au tourisme sont très importants et sont directement liés à la spécificité de 
ce terroir. Nous prenons des mesures et élaborons des programmes d’action afin de ne pas favoriser 
un tourisme de masse ou industriel, mais un tourisme à dimension locale. Dans ce contexte, la 
certification de produits d’origine devient très importante, tout comme le développement 
d’infrastructures d’accueil locales (hôtels, restaurants, etc.). Un programme nommé Mercado Mata 
Atlantica s’adresse directement aux communautés concernées. 

Cette zone propose beaucoup de produits artisanaux (miel, etc.). En pratique, la certification 
renforce la valeur de la production locale et favorise la construction d’une chaîne d’acteurs. Nous 
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avons dans cette zone beaucoup de produits et beaucoup de travail. N’hésitez pas à saisir 
l’opportunité de venir découvrir le Brésil. 

Pascale MOITY-MAIZI  

La parole est maintenant à la salle. 

De la salle 

Clayton Ferreira-Lino, pourquoi avez-vous traduit le mot terroir par le mot territory (territoire) ? 

Clayton FERREIRA-LINO  

Au Brésil, la vision du terroir semble plus large qu’en France, où celui-ci relie essentiellement la 
production à un lieu (agriculture, artisanat). Au Brésil, le terroir s’inscrit véritablement dans un 
territoire culturel plus large et plus vaste incluant aussi, au-delà de la production agricole, les 
secteurs de l’architecture, de la musique, de l’écotourisme, etc. 
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Synthèse et perspectives 

Bertrand HERVIEU 
Secrétaire général du Centre International des Hautes Etudes Agronomiques de la Méditerranée 

(CIHEAM) 

Il me semble que le débat que nous avons est marqué et bousculé par des éléments que nous 
n’avions pas prévu sous de telles formes il y a encore quelques mois en l’occurrence les émeutes de 
la faim.  

Pourquoi parler de la Méditerranée ? Parce qu’il s’agit d’un précipité chimique des contradictions 
de la globalisation, notamment sur la question agricole et alimentaire. 

Pourquoi parler des pays en développement en général ?  Parce qu’ils posent la question du 
devenir des paysanneries et de la lutte contre la pauvreté. 

La question agricole et alimentaire mondiale est traversée par trois grandes questions, prévisibles ou 
non, qui ont profondément redessiné le paysage du débat international sur cette question. Elles nous 
obligent à poursuivre notre réflexion sur la place des paysanneries et de la question agricole dans un 
monde globalisé. 

1. La première question est posée par les émeutes de la faim et le retournement incroyable auquel 
nous avons assisté, c’est celle du marché. Si nous sommes convaincus que l'accroissement des 
échanges est un facteur de développement, nous savons aussi que l’ouverture brutale des marchés 
peut être un facteur irréversible de fragilisation de sociétés déjà déstabilisées notamment par 
l’explosion démographique. Cette ouverture doit être tempérée et accompagnée. Mais nous 
apprenons aujourd’hui à travers les émeutes de la faim que la fermeture ou la restriction des 
exportations de céréales vers des pays en développement est un facteur encore plus aggravant, ainsi 
donc se vérifie la crainte longtemps exprimée du maniement de l’arme alimentaire non plus tant par 
des raisons géopolitiques que l’on imaginait que pour des raisons spéculatives et financières que 
l’on n’avait pas prévues. Nous voyons des exportations se tarir, des éleveurs qui commencent à 
déstocker car l’alimentation du bétail est inaccessible. A l’évidence, la question de la sécurité de 
l’approvisionnement (je ne dis pas de l’autosuffisance) est posée sous un jour neuf. Le dogme des 
avantages comparatifs appliqué à l’agriculture  traverse cette crise. Le choix de désarmer des 
politiques agricoles a abouti à des catastrophes. Il faut changer de méthode et réfléchir à de 
nouvelles règles autour de la sécurité des approvisionnements.  

Comment construire la sécurité des approvisionnements des pays, des régions dans un tel 
contexte. En quoi la problématique portée par Terroirs et Cultures est-elle en phase avec cette 
question ? 

2. La deuxième question est plus banale et a été évoquée dans le grand rapport de la Banque 
mondiale, dans le mea culpa du FMI, dans les interrogations de la FAO, etc. c’est La 
disqualification des agricultures locales et nationales, ici ou là. 

Le discours dominant fondé sur la théorie des avantages comparatifs et de la priorité à accorder à 
l'exportation a produit un effet de disqualification des agricultures vivrières et de l'objectif de 
sécurité des approvisionnements et n’a pas permis de traverser la crise ; les ajustements structurels 
opérés et les choix consistant à désarmer des politiques publiques nationales en matière 
d’agriculture ont abouti à des catastrophes, en terme de sécurité des approvisionnements, dans le 
plus grand nombre des pays. Bien des pays ont démantelé leurs politiques agricoles, comptant sur 
des importations à faible prix.  
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Le retournement de conjoncture attire l'attention sur la fragilité de ces thèses et sur l'intérêt de 
penser les agricultures en fonction  - aussi – des besoins locaux et nationaux. Il convient donc de 
réaffirmer que l’on peut concilier ouverture et politiques publiques de soutien. 

3. La Troisième question est celle de la bombe à retardement autour des problèmes de santé 
publique liés au surpoids, à l’obésité et à la malnutrition ; une catastrophe humaine à laquelle 
aucun pays du monde n’échappe dans un horizon proche de 10, 15 ou 20 ans. 

Aucune région du Monde n’est épargnée par ce fléau. Certes en 2002 les Etats-Unis comptaient, 
dans leur ensemble, pas moins de 35% d’obèses et ce chiffre devrait atteindre 46% à l’horizon 
2010. Toutefois cette question n’est pas seulement une question exclusivement américaine. 

En Europe, ce sont certains pays méditerranéens qui sont le plus touchés par l’obésité infantile. 
Alors que la moyenne européenne se situe aux alentours de 20%, de nombreux pays du pourtour 
méditerranéen présenteraient des taux d’excès de poids (surpoids et obésité) dépassant les 30 
% chez les enfants de 7 à 11 ans. 30 % des crétois âgés de 13 à 17 ans seraient concernés par des 
problèmes de surpoids et d’obésité. Toujours, dans les pays méditerranéens, l’OMS soulignait en 
2002 que près de 18% de la population de plus de 15 ans était touchée par l’obésité. Avec plus de 
31%, l’Egypte serait particulièrement affectée pour cette même catégorie de la population. Les 
prospectivistes estiment que près de 20% des plus de 15 ans pourraient être affectés, en 2010, par 
des troubles liés à l’obésité. 

En Méditerranée, berceau du régime crétois, 52 % de la mortalité est liée au déséquilibre 
alimentaire et à une alimentation de mauvaise qualité.  

Cette situation est très inquiétante et prouve le caractère central et majeur des questions 
de cultures alimentaires. Aujourd'hui, les aspects de sécurité qualitative et de sécurité 
quantitative ne peuvent plus être dissociés. 

Des pistes sont à explorer qui sont à la jonction de la réflexion de Terroirs et Culture et de ces 
crises agricoles et alimentaires mondiales. 

Premièrement, la question de l’innovation.  

Les exposés de ce matin sont stimulants, dans la mesure où ils posent une réflexion complexe et 
localisée qui est bien de faire du terroir un lieu d’innovation et non pas de conservation. Les 
terroirs ne sont pas simplement des sanctuaires ! Il s’agit de lieux de développement et non pas 
de lieux d’immobilisme. Des lieux d’ouverture et non des refuges. Au cours des dernières années, 
nous avons compris que le développement allait de paire avec l’innovation. L’innovation repose sur 
la formation et notamment la formation à l'esprit scientifique et technique. Et nous avons compris 
qu’il n’y avait pas de culture scientifique et technique sans production de science et de 
connaissance au sein même de chaque société. En pratique, toutes les problématiques de simples 
transferts de paquets technologiques vers les pays en développement ne sauraient être la solution. 
De même que nous ne ferons pas nourrir le Sud par le Nord, nous ne ferons pas produire la science 
du Sud par le Nord. L'urgence est bien de construire la culture scientifique des pays. 

Ce qui intéresse dans la problématique Terroirs et Cultures c’est qu’elle est aux antipodes 
d’une vision d’un paquet technologique à transférer, elle est au contraire la vision de 
l’innovation et du changement par la mobilisation scientifique, culturelle et économique d’une 
population.  

Le terroir n’est ni un miracle technologique ni un conservatoire de tradition. C’est un 
mouvement culturel localisé dans lequel la formation à l’esprit scientifique a toute sa place.  
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Ce qui fait d’ailleurs sa richesse et non une recette miracle c’est que le Terroir est au carrefour de 
l’esprit critique de la science, de l’attitude contemplative de l’esthétique et de la posture 
volontariste de la citoyenneté. C'est à la fois un héritage et une projection. 

Deuxièmement, la question de la culture alimentaire.  

La crise actuelle montre que, dans nos sociétés, la culture alimentaire n’est plus un héritage et 
qu’elle n’est plus transmise comme avant. La culture alimentaire relève aujourd'hui 
d’apprentissages, transmis via différents canaux, qu’il convient d’organiser. C’est un immense 
chantier. Faute de construire cette transmission, nous assistons aujourd'hui à un abandon et à une 
crise sanitaire s’expliquant par un problème de formation et d’éducation. Si l’école a un rôle très 
important à jouer, tout comme la famille, d’autres canaux devront probablement être activés 
(notamment via les médias).  

Les pratiques alimentaires font l’objet de mutations. Ces pratiques sont doublement déterminées 
tant sur un plan culturel que matériel. Les systèmes de valeurs et les contextes culturels 
façonnent les pratiques alimentaires qui elles-mêmes peuvent participer à la détermination de 
nouvelles valeurs articulées à des contextes concrets. 

Si l’on prend l’exemple de la Méditerranée la révolution des supermarchés a complètement 
bousculé les pratiques alimentaires des pays riverains en les mettant aux standards internationaux 
du sucre, de la graisse, de l’uniformité.  

La Méditerranée pourtant réputée par l’équilibre de ses régimes alimentaires est 
profondément affectée par une vague de fonds que l’on peut qualifier de « Prêt à manger ».  

Ce qui nous convainc définitivement que les conduites alimentaires ne sont plus seulement des 
héritages mais deviennent de plus en plus massivement des apprentissages faute de quoi elles 
sont des abandons. 

Je voudrais insister sur le fait qu’aujourd’hui il n’y a plus de par le monde une question quantitative 
qui serait le problème des pauvres et une question qualitative qui serait celle des riches. L’équilibre 
alimentaire est désormais, nous le constatons aujourd’hui, une cause humanitaire mondiale. 
Nous sommes aujourd'hui face à une grande catastrophe annoncée, qui suppose de prendre les 
choses à bras le corps. 

Troisièmement, la question du marché et de la mise en marché  

Elle est au cœur du problème. Il n’y a pas de terroirs fermés sur eux-mêmes. Si des territoires se 
sont organisés et si des produits se sont transformés et valorisés, c’est pour être échangés et mis sur 
le marché. En effet, un terroir n’aurait pas de sens s’il était fermé sur lui-même et il ne servait pas à 
occasionner et à construire des échanges. Le terroir des dentelles de Montmirail est une illustration 
intéressante, au regard du branchement opéré depuis l’origine entre les produits de ce terroir et la 
grande, voire la très grande, distribution. 

Je reviendrai sur l’exemple de la Méditerranée du Sud. Nous avons vu apparaître en, au-delà du 
processus d’urbanisation et de littoralisation, des classes moyennes qui consacrent plus de revenu à 
l’alimentation ; appel d’air qui a permis l’implantation de supermarchés. En pratique, beaucoup 
espéraient que l’émergence de classes moyennes plus solvables allait entraîner la spirale vertueuse 
du développement et de la mise en route des agricultures nationales et locales sur des marchés 
devenant solvables. Dans les faits, tel n’a pas été le cas. Les agricultures ont plongé car la mise en 
marché n’était pas construite et que les producteurs n’étaient pas organisés et devant l’impatience 
des consommateurs, les grandes surfaces se sont tournées vers les marchés mondiaux, entraînant de 
fait une augmentation des importations.  

Est apparue ensuite une coupure entre le littoral, urbain et solvable et l’intérieur, agricole, rural, non 
solvable et renvoyé à des micros marchés peu solvables et peu évolutifs. Concernant le Sud, il 
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convient donc d’aller jusqu’au bout de la démarche, de la mise en marché et de la rencontre du 
consommateur. Le consommateur solvable s’adresse aux grandes surfaces pour s’alimenter.  

Doit-on les considérer comme le diable incarné ou faut-il, au contraire, tenter de construire avec 
elles des cahiers des charges adaptés ? 

Pour conclure, les produits qui sont derrière les terroirs ont encore beaucoup de chose à nous 
apprendre. Beaucoup de pistes doivent en effet encore être explorées, pour combler le fossé qui 
s’est installé, dans l’ensemble des pays en développement, entre les consommateurs. Ces 
consommateurs sont aussi confrontés à des phénomènes de mode. En pratique, les couches sociales 
en ascension ont besoin de vérifier cette progression sociale, y compris par le contenu de leur 
assiette. Quand cela sera possible, nous aurons réussi à remettre en route le cercle vertueux du 
développement.  

Nous comprenons dans la crise que nous traversons que la question alimentaire mondiale ne 
consiste pas à résoudre une équation simple dont les termes seraient d’un coté le nombre de 
bouches à nourrir et de l’autre la quantité de protéines à produire. 

Nous comprenons que la nécessaire diversité des localisations des productions participe à la 
construction de la sécurité et de la qualité des aliments. Ce qui veut dire que le monde a besoin, 
pour nourrir le monde, d’une diversité des modes de production agricole et alimentaire. Si 
l’agriculture de firme a sûrement de beaux jours devant elle au 21e siècle, les agricultures familiales 
dans leur immense diversité sont aussi une nécessité culturelle, territoriale et sociale qu’il faut 
revisiter et surtout qu’il faut organiser et qu'il faut conduire vers les marchés dans les différentes 
formes. L'histoire moderne des terroirs est une histoire de mobilisation et d'organisation. Terroirs et 
Cultures de ce point de vue nous apprend que la question de la mise en marché du produit est au 
coeur du projet des producteurs de ces terroirs organisés.  

Alors une dernière question reste à poser – et l'histoire du Muscat de Beaumes de Venise en est une 
bonne illustration -, celle du lien entre  les productions de terroirs, les producteurs organisés et les 
formes actuelles de distribution. Je vous parle des grandes centrales de distribution. 

Nous retrouvons ici, bien sûr, la dialectique du local et du mondial, de la niche et du grand nombre, 
du territoire et du marché : nous retiendrons que le terroir est porteur de développement, que le 
marché seul ne fait pas le développement mais que sans marché il n'y a pas de développement. 

Un long chemin reste encore à parcourir, en direction du consommateur et des producteurs. Terroirs 
& Cultures peut nous y aider, tant sur le terrain qu’au niveau des plus hautes instances. Il faut 
aujourd'hui activer de véritables ponts entre le débat de l’OMC, celui de la FAO, de l’UNESCO, du 
FMI et de la Banque mondiale. 

Pascale MOITY-MAIZI 

Je vous invite à présent à partager un buffet proposant une découverte des saveurs et des terroirs du 
monde. 
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Synthèse des travaux des neuf ateliers/visites 

Pascale MOITY-MAIZI 

La synthèse des ateliers, réalisée à l’aide d’une grille de lecture commune aux animateurs et aux 
rapporteurs des neuf ateliers, a pour but de déboucher sur des propositions d’action et des pistes de 
réflexion. 

 

Franck BOCHER 
Directeur adjoint de l’Etablissement Public Local d’Enseignement et de Formation Agricole et 
Agroalimentaire de Rodez-LaRoque plus communément appelé le lycée agricole de La Roque 

(Aveyron) 

Merci à tous de votre participation aux ateliers. Merci aux animateurs et aux rapporteurs pour leur 
contribution à la formalisation de la synthèse. Si cette synthèse vous apparaît imparfaite et provoque 
beaucoup de réactions, elle aura rempli son objectif. 

.I  Introduction  

• Nous avons pris conscience, depuis deux jours, de la richesse collective qui est la nôtre. 

• Concernant les pistes d’action à mettre en œuvre, nous devons veiller à ne pas « réinventer ».  

• Des synthèses plus exhaustives seront faites, par atelier.  

• Chaque proposition d’action peut être entendue au niveau local, au niveau national et au niveau 
international.  

• La notion de gouvernance (démarche participative, notamment par rapport aux processus de 
décision) est un maître mot, revenu dans tous les ateliers.  

.II  Les pistes d’action dégagées 

Cinq idées forces se sont dégagées des ateliers : 

Consolider le concept de terroir 
Ont été évoqués la différence entre terroirs et territoires, la pluralité des terroirs et la différence 
avec le concept d’espace de « ressources locales activées ». 

Instaurer une plate-forme d’échanges 
Il s’agit de mettre en réseau les acteurs des terroirs avec les institutions. Il s’agit ici de 
capitaliser et de partager des expériences, de rendre visible les différentes expertises, de se 
mettre en lien pour développer des projets et favoriser la promotion et la vente de la production 
des terroirs.  
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Plusieurs thématiques se sont dégagées, et notamment la nécessité de faire un inventaire des 
terroirs, qui sont divers. Il faut aussi se pencher sur la diversité des trajectoires de construction 
des terroirs, avec l’idée qu’un terroir n’existe pas une fois pour toutes. Concernant les 
référentiels, les savoir-faire et la réglementation, il convient aussi de capitaliser au niveau des 
terroirs et de faire remonter les freins et les aspects facilitateurs rencontrés, les facteurs de 
réussite et les échecs. Concernant la gouvernance, la plupart des groupes ont souligné le 
caractère fondamental des dynamiques collectives et participatives. Il faut aussi échanger sur les 
dispositifs de formation et d’éducation à la culture alimentaire et aux produits de terroir. 

Concernant les outils, l’idée est de créer un site web, pour relier des acteurs pas toujours à 
proximité. Les Forums Planète Terroirs doivent aussi se poursuivre. Il convient en outre que la 
plate-forme d’échange fasse l’objet d’une co-construction. 

Instaurer une plate-forme d’actions 
Cette plate-forme d’actions doit viser quatre domaines : la protection des terroirs, les dispositifs 
de formation et d’éducation, les dispositifs de développement à l’accompagnement des 
dynamiques de terroir et le lobbying. En matière de protection des terroirs, il faut déjà utiliser 
les outils réglementaires qui existent pour les produits alimentaires et artisanaux. Il faut en outre 
protéger certains produits et aspects qui ne le sont pas à l’heure actuelle et qui peuvent faire 
partie des composantes d’un terroir (musique, services, etc.). En Inde par exemple, des 
techniques de massage, faisant partie de la culture, seraient à ce titre considérées comme faisant 
partie des terroirs d’Inde.  

Concernant la formation, l’éducation et la recherche, il convient de mettre en lien les différents 
acteurs avec les professionnels. Concernant la notion de panier de biens, une grande attente a été 
exprimée pour que ce concept soit diffusé et assimilé par les différents acteurs. Il faut aussi 
former et éduquer aux politiques publiques : aujourd'hui, les acteurs doivent mieux connaître les 
politiques publiques, pour en avoir moins peur. Des indicateurs de résultats devraient aussi être 
mis en œuvre sur les dispositifs de formation et d’éducation.  

Le volet culturel ne doit pas être oublié dans les dynamiques de terroir. A aussi été mis en avant 
le besoin de médiateurs territoriaux, censés mettre en synergie les différents acteurs de terroir. Il 
convient enfin de structurer les liens entre les acteurs de terroir, lesquels sont aujourd'hui un peu 
diffus. 

Favoriser la production d’outils 
Il convient de réaliser un guide de protection des terroirs. Il faut aussi élaborer des guides 
méthodologiques (vulgarisation des travaux de recherche, panier de biens et de services, passage 
de la dynamique des territoires à la dynamique du terroir, etc.). A aussi été mis à jour un besoin 
d’outils autour de la démocratie participative, dans l’idée de maîtriser les animations au niveau 
local. 

Définir des axes de recherche d’actions 
Ces axes doivent porter d’abord sur le marketing humaniste des terroirs (mieux connaître le 
consommateur, lequel doit être orienté par la sensibilisation et la vulgarisation). Il faut ensuite 
évaluer l’impact des innovations sur la typicité des produits, le terroir n’étant pas figé. A aussi 
été soulignée la nécessité de créer un observatoire des terroirs, dans une optique internationale. 
Enfin, il convient de regarder vers les terroirs, analysés comme des laboratoires de 
développement durable. 
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Par ailleurs, les ateliers ont mis en lumière la nécessité de « tricoter les Dentelles », l’idée étant ici 
de jouer la complémentarité au niveau de ce site magnifique et recélant trois appellations.  

.III  Conclusion 

L’objectif est de tendre vers une participation commune et collective : qui fait quoi et avec quels 
moyens ? En pratique, il est important de recueillir toutes les participations, et pas seulement celles 
de l’UNESCO ou de Terroirs & Cultures. C’est d’ailleurs dans cet esprit que ce Forum a été 
organisé. Si certains d’entre vous souhaitent s’engager sur tel ou tel point, vous êtes les bienvenus. 
Enfin, la plupart des participants souhaitent que l’initiative des Forums se poursuive et qu’elle 
donne lieu à une nouvelle édition, qui devra être l’occasion de faire un état des lieux et de mesurer 
l’avancement par rapport à aujourd'hui. 

Pascale MOITY-MAIZI 

Souhaitez-vous poser une ou deux questions ? 

De la salle, Assise FIODENJI  

Il existe encore une différence très importante entre le développement des pays du Nord et 
l’évolution des pays du Sud. J’aimerais donc que la synthèse mette un accent particulier sur les 
actions à mettre en œuvre pour accompagner le développement des pays du Sud. 
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Présentation du programme international de recherche-action 
sur les terroirs 

Claude BERANGER 
Secrétaire général de Terroirs & Cultures 

Un projet de mise en réseau des terroirs du monde pour la recherche et le développement a été 
conçu à la suite du premier Forum qui s’est tenu en Aubrac. Un document de proposition figure 
dans le dossier de chaque participant. 

.I  Contexte et problématiques 

Il convient de favoriser et d’organiser des réflexions scientifiques, des échanges et des débats sur le 
concept de terroir et sur l’approche des réalités qui le caractérisent. Aujourd'hui, le terroir est perçu 
comme un outil de développement durable des territoires. A ce niveau, il convient aussi de relier les 
dimensions locales et globales. 

Nous avons déjà établi des bases en commun, qui permettent d’ouvrir le débat. Rappelons la 
proposition de définition des terroirs, retenue par l’UNESCO en 2005 et reprise lors du Forum tenu 
en Aubrac: « Le terroir est un espace géographique, délimité, défini, à partir d’une communauté 
humaine, qui construit au cours de son histoire un ensemble de traits culturels distincts, de savoirs 
et de pratiques fondés sur un système d’interaction entre le milieu naturel et les facteurs humains. 
Les savoir-faire mis en jeu révèlent une originalité, confèrent une typicité et permettent une 
reconnaissance pour des produits ou des services originaires de cet espace, et donc pour les 
Hommes qui y vivent. Les terroirs sont des espaces vivants et innovants qui ne peuvent être 
assimilés à la seule tradition. » 

L’approche terroir apparaît donc comme une forme intégrée de gestion du terroir, pour conserver à 
la fois la diversité biologique et culturelle et créer de la valeur ajoutée, appropriable localement, 
tout en évitant les écueils du repli identitaire et de l’isolement du local par rapport au global. 

Pour la suite, nous devrons tenter de démontrer et de vérifier sur le terrain l’existence de certaines 
de nos convictions : les terroirs sont porteurs de diversité culturelle, de diversité biologique ; ils 
favorisent le lien entre mondes rural et urbain, entre producteurs et consommateurs ; ils contribuent 
à la satisfaction des besoins alimentaires mondiaux, à l’instauration d’un dialogue entre les savoirs ; 
ils sont un outil de développement durable. 

.II  Comment mettre en œuvre le réseau de terroirs ? 

Il convient de créer et d’animer un réseau international de sites pilotes, de terroirs actifs ou en 
construction, pour mener et coordonner les activités de recherche d’actions et de démonstration sur 
les réalités du terroir. Ce réseau servira de base de données et d’exemples concrets. Il permettra 
d’établir des méthodes communes pour caractériser et comparer les terroirs et leurs itinéraires de 
développement. Il permettra aussi de capitaliser le partage et la diffusion des acquis et de faire aussi 
de l’enseignement et de la formation. 
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Pour cela, il faut disposer d’une grille de lecture des terroirs. Au regard des différents travaux 
menés en la matière, plusieurs points caractéristiques ont déjà été mis à jour : un espace 
géographique délimité ; la présence d’une communauté humaine, de savoirs collectifs, de traditions, 
d’innovations ; des ressources naturelles typiques, spécifiques et activées ou mobilisées par les 
acteurs. Le terroir doit s’organiser autour de systèmes sociaux et économiques mis en œuvre pour 
produire et intégrer nature et culture. Il faut aussi qu’existent une originalité, une typicité et une 
réputation des produits de terroirs. Il faut enfin tenter de combiner les divers produits, services et 
aménités permettant un développement global et durable du terroir. L’organisation de la 
gouvernance collective des acteurs du territoire permet aussi de caractériser le terroir. 

Tous ces critères ne se retrouveront pas systématiquement dans tous les terroirs à mettre en réseau, 
mais ils constituent les bases d’une grille de lecture et de travaux à conduire autour de ces points 

.III  Les niveaux d’organisation 

Trois niveaux ont été distingués : 

Un réseau des terroirs de France 
En la matière, des acquis et des partenaires sont déjà identifiés. Ils peuvent se fédérer dans un 
réseau où les acquis de la France peuvent être mis en œuvre et valorisés. 

Un réseau des terroirs européens 
Les possibilités de relations au niveau de l’Europe doivent être exploitées, afin de tendre vers un 
ensemble de terroirs qui pourraient être mis en réseau, sur la base d’une méthodologie 
commune. 

Un réseau expérimental international 
Il associerait au réseau du programme différents partenaires, comme l’UNESCO et son 
programme sur l’Homme et la biosphère (MAB), le GIS-SYAL, le CIRAD, le CIHEAM, 
l’association Agronomes et Vétérinaires sans frontière, etc. En mobilisant différents partenaires, 
il sera possible de proposer aux autorités financières et politiques le projet élaboré et obtenir 
ainsi des moyens pour pouvoir le mener à bien. 

Le réseau de terroirs serait un objet physique et concret, au regard du grand réseau de compétences 
que nous constituons à nous tous – et qui doit encore s’élargir. Il sera une source d’échanges 
approfondis et de confrontations au sein du réseau d’acteurs des terroirs pilotes ; il servira ensuite 
de base, lors d’un prochain Forum par exemple, à des confrontations sur le vaste réseau de 
compétences animé à travers la dynamique Planète Terroirs. 

A ce stade du projet, l’identification et la sélection de sites pilotes et/ou de partenaires qui auraient 
déjà mis en place des approches similaires est une priorité. 

Terroirs & Cultures est à votre disposition pour recevoir vos propositions de cas d’étude et de 
partenariats, pour que notre projet puisse enfin démarrer.  
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Guilhem CALVO VALDERRAMA, représentant de l’UNESCO,  Division des Sciences 
Ecologiques et de la Terre 

Chers amis des terroirs du monde, 

Ceux qui connaissent les travaux de l’UNESCO et du programme MAB sur l’Homme et la 
Biosphère en particulier savent que nos travaux s’articulent essentiellement autour d’une question 
fondamentale : 

Comment concilier le développement économique et social  avec la conservation de 
l’environnement et la préservation des diversités culturelles ? 

Si nous nous sommes engagés aux côtés de Terroirs et Cultures dans ce travail de collaboration 
autour du concept et de l’approche « terroir », c’est précisément parce que nous pensons que les 
terroirs constituent une voie de réponse à cette question centrale pour l’avenir de l’humanité. 

En préparant l’atelier sur la promotion des identités locales comme facteur de développement 
durable que j’ai eu le privilège de co-animer avec Marie Shill, j’ai retrouvé cette phrase extraite des 
travaux de nos collègues Laurence Berard et Philippe Marchenay, qui je pense, reprend 
parfaitement l’esprit et le sens de nos discussions pendant ce forum. 

« Il apparaît que cette importance grandissante accordée aux productions localisées et aux 
patrimoines locaux va de pair avec l’évolution des sociétés industrialisées, générant un espace 
international sans limites et gommant le sens des lieux. La mondialisation, génère des contre-effets, 
des contre-courants, induit des formes de résistance qui passent par la mise en avant des spécificités 
locales » 

Si nous nous sommes engagés dans ce contre-courant, c’est sûrement à l’image de ce que disait 
mon collègue Jérome Bindé dans son intervention, parce que  nous pensons que l’ « amour de la 
tradition » n’équivaut pas à une « peur de l’avenir » mais bien comme le soulignait Michel Barnier 
que les terroirs incarnent en réalité « une modernité retrouvée », qu’ils constituent une « idée 
neuve » porteuse de diversité et de durabilité. 

Si je devais revenir très brièvement sur le cheminement de notre collaboration avec Terroirs et 
Culture en particulier dans le cadre des forums Planète Terroir, je dirais que le forum en Aubrac en 
2006 nous a permis de confronter nos réflexions à un terroir spécifique et de tenter de comprendre 
quel a été l’itinéraire de développement de ce terroir unique. Grâce notamment aux beaux éclairages 
d’André Valadier,  nous sommes passés des réflexions théoriques à la pratique, de la charte à 
l’exemple, du concept de terroir à l’approche terroir comme outil de développement durable. 

Ce forum 2008 sur ce beau terroir des Dentelles de Montmirail marque le véritable lancement du 
réseau international de compétences Planète Terroirs. Avec 15 pays représentés, se trouvent 
aujourd’hui réunis des acteurs venant d’horizons divers partageant une même volonté : voir émerger 
des itinéraires de développement durable pour les territoires ruraux en valorisant les spécificités 
locales, les identités culturelles, les savoir-faire… Nous sommes tous réunis aujourd’hui car nous 
avons la conviction que la diversité aussi bien biologique que culturelle si importante pour 
l’humanité constitue en réalité une ressource à valoriser et que lorsque cette valorisation est faite 
dans un esprit de durabilité elle peut dynamiser des territoires tout en recréant du lien entre monde 
rural et monde urbain. 
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Le sens de l’implication de l’UNESCO dans la plateforme Planète Terroirs était justement de 
pouvoir favoriser un échange d’expériences et de savoirs entre des acteurs et des initiatives qui sous 
des appellations différentes partagent une même vision du développement. Ce que Michel Barnier 
qualifiait hier de « mutualisation des idéaux ». 

Depuis le début de notre collaboration avec Terroirs et Cultures, nous avons souhaité identifier des 
acteurs développant des approches similaires et ce au sein du réseau mondial des réserves de 
biosphère que coordonne le programme MAB de l’UNESCO. 

Nous voulions  pouvoir utiliser ce type de forum pour que ces acteurs confrontent leurs expériences, 
apprennent, partagent et nouent des relations avec d’autres acteurs des terroirs du monde. Nous 
sommes heureux de voir que ce forum permettra de matérialiser cette ambition. A ce forum, des 
acteurs de la partie marocaine de la réserve de biosphère transcontinentale de la méditerranée, de la 
réserve de biosphère de Mata Atlantica au Brésil enfin de la réserve de biosphère du lac St pierre au 
Canada sont présents. 

Enfin, au delà de notre collaboration avec Terroirs et Cultures, nous avons voulu établir des 
collaborations avec des initiatives porteuses d’ambitions similaires.  C’est ce que nous avons fait  
avec l’initiative RIMISP qui a pour objectif d’évaluer dans différents pays d’Amérique Latine, le 
rôle que peut jouer le patrimoine culturel – matériel et immatériel mais aussi la valorisation des 
identités locales dans les processus de développement local. Nous sommes heureux de pouvoir 
compter sur la participation à ce forum de Claire Cerdan et Maria Celia de Souza, travaillant au 
Brésil et membre de cette plateforme. 

Cher Dominique, lors de notre dernier forum en Aubrac, L’UNESCO avait souligné l’importance 
de réunir des acteurs internationaux autour du concept de terroir et de favoriser les partenariats avec 
des initiatives similaires souhaitant faire émerger une nouvelle «agro-culture» porteuse de diversité 
et de durabilité. Nous mesurons aujourd’hui le chemin parcouru et souhaitons à vos côtés 
poursuivre cette belle dynamique. 

Merci pour votre attention ! 

Un représentant québécois  

Nous apprécions énormément ce Forum, qui nous a permis de nous comparer et de discuter avec 
des ressortissants de différents pays. Nous nous sommes aperçus que nous sommes sur le bon 
chemin et que la gouvernance et l’accompagnement du projet de terroirs doivent se faire par la base 
– pour et par les habitants, comme on dirait chez nous. A bientôt ! 

Pascale MOITY-MAIZI  

Il est temps de passer à la dernière plénière, avec différents regards, de différents pays. 
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Les terroirs, une force pour demain 

Les cultures alimentaires, enjeu essentiel de la diversité 

Rita RUBOVSZKY 
Chargée des relations culturelles franco-hongroises à Budapest (Hongrie) 

J’ai donné à mon intervention le titre « le goût de la pomme », dans la mesure où il existe beaucoup 
de ressemblances entre la Hongrie et la France, au niveau culturel, au niveau politique, au niveau 
des coutumes, etc. La pomme est un symbole de notre culturel culinaire et agricole, en France 
comme en Hongrie. Lors d’une ancienne campagne électorale, Jacques Chirac a utilisé le symbole 
de la pomme, envisagé comme un outil de transfert de ses messages politiques. En effet, la pomme 
est accessible à tout le monde, a bon goût et renvoie des valeurs positives. 

Le sujet de ce Forum renvoie à la culture. En pratique, il faut voire pourquoi il est si important 
qu’une communauté conserve ses traditions gastronomiques, lesquelles peuvent évoluer mais qu’en 
respectant certaines règles et limites.  

Pourquoi la culture culinaire est-elle si importante dans notre vie ? Je pense qu’il ne s’agit pas 
d’une culture philosophique. Quand la culture locale de la terre rencontre la gastronomie locale, les 
possibilités de trouver du travail et des emplois, au plan local, est plus importante. En outre, il faut 
noter que l’argent fait plusieurs tours à l’intérieur de la communauté, de la ville, de la région, avant 
de sortir dans un circuit plus large. Il est certain que la force et la stabilité d’une unité économique 
locale (ville, village, région) sont définies par la mesure du capital qui peut y retourner. Tout cela va 
entraîner l’augmentation du GDP et la stabilité de la viabilité et de la calculabilité. Aujourd'hui, la 
consommation gastronomique contribue réellement à la viabilité.  

La capacité d’agir et l’efficacité d’un Homme sont en rapport avec sa confiance en soi. Selon 
certaines recherches, il apparaît aussi que la confiance en soi influe beaucoup plus sur l’efficacité 
que les réelles capacités. A long terme, la culture locale des produits locaux, qui est une source 
d’emploi, et la préservation des identités locales vont permettre de faire progresser l’économie. 

Il existe beaucoup de pratiques, en Hongrie, visant à s’associer à Sopexa ou à d’autres associations 
situées à Bruxelles pour protéger la gastronomie locale.  

Par manque de temps, la présentation n’a pas été menée à son terme. 
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L’économie de la diversité 

Sergio ARZENI 
Directeur du centre pour l’entreprenariat, les PME et le 

développement local à l’OCDE 

L’industrialisation de l’agriculture a produit de grands paradoxes : 800 
millions d’affamés et 1,7 milliard d’obèses ! Dans ce contexte, 
l’éducation gastronomique est très importante. Cette année, la Grande-
Bretagne a par exemple alloué un budget de 5 milliards d’euros pour 
créer des cours de cuisine dans toutes les écoles. Dans ce pays, pour 
tous les élèves entre 11 et 14 ans, il est obligatoire d’apprendre à 
cuisiner.  

L’homogénéisation est la mort de l’Europe. En effet, la richesse de l’Europe se situe dans la 
diversité. Selon moi, le moteur de la nouvelle économie est la créativité, qui trouve sa source dans 
la rencontre – et souvent le choc – entre différentes cultures et différentes disciplines. Tout 
processus visant à l’homogénéisation va entraîner le déclin de l’Europe.  

L’OCDE a une politique de développement qui porte sur trois axes fondamentaux : 

La culture de l’entreprenariat  
Il est coutume de dire que l’entreprenariat a commencé avec l’agriculture. Pourtant, quand on 
parle de traditions d’entreprise on ne parle jamais de traditions d’entreprises agricoles ! 

La promotion de la culture du partenariat 
Je regrette de ne pas avoir entendu, au cours de ce Forum, parler du capital social et du capital 
relationnel, qui sont les facteurs les plus importants. Aujourd'hui, le succès des produits d’une 
entreprise se fonde sur la réputation, laquelle met généralement de nombreuses années à se bâtir 
mais qui peut être détruite en quelques instants. 

La culture de l’évaluation 
Le Ministère du Trésor, par exemple, ne vous octroiera pas le moindre euro, sans une évaluation 
solide, démontrant la valeur ajoutée de l’activité concernée. L’OCDE a les moyens de vous 
aider à défendre vos travaux, au moyen d’évaluations solides. Merci ! 
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Témoignages 

Mamadou CISSOKO 
Président d’honneur du Réseau des Organisations Paysannes et des 

Producteurs d’Afrique de l’Ouest, ROPPA (Sénégal) 

La préoccupation fondamentale des Africains – et surtout des paysans 
africains – est la reconnaissance de leur besoin d’aide. Quand les 
colonisateurs sont venus chez nous, ils ont eu le sentiment de ne trouver 
personne, de ne pas trouver « une âme ». Aujourd'hui, nous apprenons 
enfin d’où nous venons à travers nos familles et nos sociétés, dans la 
mesure où l’histoire s’est écrite sans nous. Le premier combat de 
l’Afrique porte donc sur la reconnaissance de nos terroirs, trop 
longtemps ignorés. Non seulement les Africains existent, mais il ne faut 

pas non plus oublier que l’Afrique est l’aînée du monde. Nous avons donc la lourde responsabilité 
de démontrer que nous avons créé l’humanité, avec beaucoup de ressources. Au fil du temps, nous 
avons tissé des relations sociales et une solidarité familiale, organisée autour du clan. Malgré toutes 
les attaques, l’Afrique et les Africains sont encore là ; présents.  

Ce défi est pris en charge par la base des communautés. Si, par exemple, le Sénégal a été colonisé 
pendant trois siècles, il est aujourd'hui difficile d’y trouver quelqu’un parlant le français, les 
habitants s’étant mobilisés pour ne pas disparaître.  

En Afrique, les terroirs sont au centre de la vie de tous les jours (cuisine, danse, musique, etc.). Les 
Africains entraînés vers les Etats-Unis ont par exemple créé le jazz, pour affirmer leur existence et 
ne pas disparaître. En Afrique, il n’existe pas d’histoire des villes et des campagnes, comme en 
Europe. Si les agronomes, les ingénieurs et les chercheurs sont régulièrement présents au niveau de 
nos villages, ils nous considèrent néanmoins comme des sous personnes et ne reconnaissent pas 
notre existence – tout comme ceux qui nous ont colonisés. Ici se retrouvent le combat et la difficulté 
de l’Afrique.  

L’Afrique produit de nombreuses plantes, consommées partout dans le monde. Quoi qu'il en soit, ce 
continent reste à la traîne, faute d’une production assez organisée. Nos plats peuvent aussi paraître 
inadaptés : en effet, la plupart de nos plats nécessitent d’être cuisinés pendant quatre heures. Nous 
sommes aussi en retard car nous continuons de penser qu’il nous faut nous regrouper pour partager 
un plat commun, que nous mangeons à la main. Aujourd'hui, nous devons manger à table, avec des 
fourchettes ! Mais pour aller où ? Sont en effet réunies aujourd'hui environ 300 personnes qui 
pensent qu’elles sont aller trop loin. Comment alors convaincre les Africains de suivre un peuple 
qui pense qu’il s’est lui-même perdu ? Quand les Blancs sont venus chez nous, ils sont venus avec 
leurs habitudes, leurs aliments, leurs chaises et leurs fourchettes et ils n’ont rien emporté de notre 
culture quand ils sont repartis. Comment alors, pour un Africain, respecter chez lui des pratiques 
que d’autres n’ont pas voulu suivre ? Là se trouve aussi la difficulté de notre combat. 

Pour définir notre politique agricole, nous avons mené un diagnostic au niveau de l’Afrique de 
l’Ouest, qui regroupe 15 états, 252 millions d’habitants, dont 66 % de paysans qui génèrent 33 % du 
PIB et 15 % des exportations. En pratique, nous avons dû nous battre pendant deux ans pour 
admettre qu’au niveau de notre politique agricole, l’agriculture familiale avait un sens – alors que le 
diagnostic est pourtant clair. Dans les faits, nous devons évoluer : les paysans doivent devenir des 
agriculteurs qui se modernisent. Quoi qu'il en soit, nous sommes arrivés à imposer que l’agriculture 
fait sens : en effet, elle a su surmonter tous les défis, de la grande sécheresse aux criquets.  
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Dans la mesure où le climat ne peut être maîtrisé, aucun investisseur étranger ne se retrouve au 
niveau de l’agriculture africaine. Dans mon village, il fait en effet 42 degrés pendant dix mois et les 
pluies durent trois à quatre mois. Qui voudrait en effet investir là-bas ! Quoi qu'il en soit, nos 
paysans y vivent. 

Aujourd'hui, l’important est que, du Bénin au Nigeria, nous sommes maintenant en capacité de 
produire du riz (5 tonnes à l’hectare, sans engrais). Quoi qu'il en soit, nous importons toujours 
5 millions de tonnes de riz blanc par an. 2,5 millions de dollars sont ainsi dépensés pour importer 
du riz, du blé dur, du lait en poudre, etc.  

Au Sénégal, où nous avons compris que l’huile d’arachide avait une bonne valeur marchande, nous 
avons décidé d’exporter toute notre production et d’importer de l’huile végétale. C’est ça la 
modernisation et la mondialisation ! 

Tous les propos que j’ai entendus aujourd'hui montrent que nous avons avancé. Cependant, nous 
devons avoir des garde-fous et ne pas continuer à mettre toutes les agricultures sur le même plan. Il 
faut faire des choix de modèles de vie et de modèles de production et d’agriculture. Dans les faits, il 
est important que les modes de gouvernance permettent de réparer les erreurs du passé, notamment 
en matière de formation des paysans, qui n’étaient sensibilisés qu’à des aspects de rentabilité – 
inadaptés, même si nécessaires. Aujourd'hui, il est important de savoir comment optimiser les 
profits, mais en restant soi-même. Mais quelle est la relation entre l’âme et l’argent ?  

Si nous voulons défendre notre âme, nous devons tout mettre en œuvre pour assurer la souveraineté 
alimentaire. Nous devons produire pour manger. Aujourd'hui, les Africains, qui produisent 40 % de 
leur nourriture, sont pourtant considérés comme des acteurs économiques non rentables (qui 
revendent pour racheter). Nous devons avoir le droit de produire une partie de notre nourriture et le 
marché ne doit pas tout supplanter. 

Notre première responsabilité, en tant qu’êtres humains, est de nous occuper de notre vie, et donc de 
notre souveraineté alimentaire. Une armée affamée ne défend pas son peuple ! 
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Récit et conte 

Marie ROUANET 
Ecrivaine 

Lorsque à la question « d’où es-tu ? », on peut répondre par un nom de pays – et non seulement par 
le nom d’un département comme le 9.3 –, lorsqu’on peut dire que l’on est des étangs de 
Méditerranée, du pays de l’ostréiculture, des salines, etc., on est fier et on est joyeux, dans la 
mesure où l’on dispose d’une identité – qui peut, peut-être, être appelée « âme ». L’identité n’est 
pas seulement celle des gens qui sont nés quelque part. Il convient avant tout de prendre conscience 
du pays où l’on est né et de l’espace où l’on vit.  

Selon moi, les terroirs se chevauchent. En effet, il n’existe pas un seul terroir mêlant toutes les 
possibilités d’identité, de paysages, d’unité, etc. Le terroir est une notion qui se révèle très subtile et 
très intéressante. 

Je vais vous parler d’un illustre inconnu, qui est issu du terroir où nous sommes aujourd'hui réunis. 
Ce personnage illustre véritablement ce que fut le 12ème siècle dans les pays du Sud de la France, 
qui parlaient tous une langue fraternelle issue du Latin. Dans l’Europe toute entière, il n’était qu’un 
pays où le rêve s’appelait amour. En effet, pour entendre parler d’amour, il fallait se trouver en 
Languedoc, en Provence-Alpes, en Limousin, aux confins de l’Italie, en Catalogne, etc. A deux pas 
de Beaumes de Venise, est né un poète du nom de Rimbaud de Vacqueyras. Il est né pauvre et mort 
riche. Il a commencé comme jongleur, c'est-à-dire auteur-interprète, mais a toujours eu envie de 
créer de la poésie (mise en musique, à cette époque). Petit à petit, il est devenu le pair de la cour de 
Boniface de Montferrat, un grand seigneur immensément riche. Le mot pair signifie « l’égal ». 
Parace, c'est-à-dire, l’égalité de pair, c’est ce qui arrivait aux créateurs, pauvres ou très riches. Ils 
étaient à la cour comme des frères. Ils étaient d’ailleurs frères d’armes et de vêtements des plus 
grands seigneurs. Ils étaient traités d’égal à égal, dans la mesure où leur valeur résidait dans cette 
qualité inouïe de création, considérée comme primordiale.  

Rimbaud de Vacqueyras chantait l’amour dans des poésies d’une grande complexité versificatoire, 
avec des rimes répétées et des vers de quatre pieds, qui accompagnaient une danse. Dans une de ses 
poésies, Rimbaud de Vacqueyras fait usage successivement du provençal, de l’italien, du français, 
du gascon et du portugais. Avec cette multiplication et cette possibilité de voyager, Rimbaud de 
Vacqueyras devint un grand poète, international. L’amour qu’il chante est aussi un amour d’égalité 
entre un homme et une femme ; à tel point que l’amoureux et l’amoureuse s’appelaient par le même 
nom. 

50 ans de guerre et 100 ans d’inquisition ont arrêté dans l’œuf parace et amor. Par la suite, l’amour 
a été différent ; il est devenu la pure jubilation de s’aimer corps et âme entre hommes et femmes. 
Rimbaud de Vacqueyras peut nous donner une leçon d’internationalité. Avec sa langue de 
Provence, il a voyagé partout. Il a fini sa vie à Salonique. Sa langue d’ici, nourrie d’ici, des 
paysages d’ici, lui a permis le monde entier. C’est ça le terroir ! On y va parce que l’on aime 
l’Homme, parce qu’on a envie de connaître l’autre. 

L’intervention se termine par une citation, dans le texte, de l’écrivain Mistral (pas en français contemporain). 

Pascale MOITY-MAIZI  

Après ces regards contrastés, je vous propose de clore ce forum. 
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Clôture du Forum « Dentelles de Montmirail 2008 »  
et engagements pour l’avenir 

Pierre MEISSONNIER 
Vigneron, Président du CRINAO Vin doux 

Pour clore ces deux journées, je ferai référence à un terme provençal : nous avons passé deux jours 
de brante cervelle, ce que d’autres appellent aujourd'hui brain storming. Nous avons passé deux 
jours intenses, avec des gens passionnés et des intervenants de grand talent, qui nous donnent 
l’impression de tout comprendre.  

Nous avons travaillé autour d’un thème novateur et permanent à la fois, à savoir les enjeux du 
terroir. Si les terroirs sont liés à la transmission des savoirs, la notion d’enjeux fait quant à elle 
appel au futur. 

Que veulent faire les Hommes de leur espace de vie ? Comment faire vivre cette espérance au cœur 
du monde ? Une actualité récente vient nous rappeler à plus de modestie dans notre comportement 
vis-à-vis de notre planète. Aujourd'hui, nous sommes déjà à 125 % de l’optimum absorbable par 
notre bonne vieille Terre. Les terroirs, périmètres lilliputiens à l’échelle mondiale, regroupent une 
passion et des intérêts forts sur les enjeux de la planète. Il convient de favoriser une prise de 
conscience collective d’un besoin fort de nous remettre en cause. Lors de la première journée, nous 
avons mentionné la remise en place d’une vraie politique agricole, robuste et stable. Je rejoins les 
propos de Mamadou Cissoko, qui nous a remis devant les yeux des comportements un peu 
erratiques et quelque fois trop formatés. 

Nous devons signer un traité de paix avec la planète. La vigne d’appellation, par son impact sur 
l’économie d’un territoire, est un bon concept pour concrétiser les réflexions générées par ce 
deuxième Forum international. Je laisserai le soin à Dominique Chardon de vous présenter les 
lignes de force qui vont jaillir de nos réflexions et qui vont sous-tendre nos actions futures. Dans un 
premier temps, nous allons devoir trier les idées qui se sont faites jour et ne pas nous égarer, pour 
voir comment les terroirs peuvent s’inscrire dans le combat visant à sauvegarder notre humanité et 
la planète.  

Pour terminer, rappelons-nous la citation de Sénèque : « Il n’est de bons vents que pour ceux qui 
savent où ils veulent aller », citation que Messieurs Garcia-Azcarate et Calvo ont d’ailleurs reprise 
en la modifiant un peu (Il n’y a pas de bon vent pour le marin qui ne sait pas vers quel port il se 
dirige). J’aimerais aussi citer un montagnard, Gaston Rébuffat, qui s’exprimait en ces termes : « Là 
où il y a une volonté, il y a un chemin ». J’ai cru comprendre que nous étions animés par une vraie 
volonté. Ensemble, je pense que nous serons capables de trouver le bon chemin. 

Je tiens à remercier toute l’équipe de Planète Terroirs, qui nous a fait l’honneur de choisir le terroir 
des Dentelles de Montmirail pour organiser ce deuxième Forum. Merci aussi à tous les volontaires 
qui nous ont aidés à organiser ces deux jours, et notamment au personnel municipal, qui s’est, lui 
aussi, beaucoup investi. 
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Dominique CHARDON 
Président de Terroirs & Cultures 

Afin de rédiger la synthèse des ateliers et de nos travaux, une très importante quantité d’énergie, de 
travail et de compétences partagées a été mise en œuvre. La synthèse de nos travaux, sur laquelle je 
ne reviendrai pas compte tenu de l’heure, sera consultable sur Internet.  

Nous sommes ici rassemblés au regard de nos convictions, de nos propres vies, de nos expériences 
et de notre vision du monde. Nous sommes aussi réunis par l’approche que nous avons de 
l’Homme, qui est placé au cœur de nos économies et de nos communautés, qui sont la base même 
de la vie des terroirs. Grâce à l’UNESCO et à ses représentants, nous avons pu ouvrir plus 
largement ce Forum, pour qu’il devienne international. Nous avons aujourd'hui la conviction 
renouvelée de la nécessité de s’ouvrir à tous. Les échanges qui ont eu lieu ont été d’une richesse 
extraordinaire, même si certains ont malheureusement dû être raccourcis, faute de temps. Je vous 
invite notamment à découvrir sur Internet l’exposé remarquable qu’avait préparé Rita Rubovszky, 
chargée des relations culturelles franco-hongroises à Budapest. Nos différents échanges vont 
déboucher sur des métissages de toute beauté et sur de nouveaux chemins à explorer. 

Au travers de sa synthèse, Franck Bocher, digne fils spirituel d’André Valadier, a su redonner le cap 
et inscrire notre action dans les dimensions que nous attendions. Marie Rouanet s’est quant à elle 
déplacée spécialement pour nous. Sergio Arzeni, qui travaille à l’OCDE, organisme de référence, 
est aussi venu avec tout son enthousiasme, pour témoigner de son engagement et de sa volonté de 
travailler avec nous dans le sens de la mise en commun d’un réseau fabuleux de richesses et de 
compétences. 

Sous l’égide du Conseil régional, les Maisons Familiales et Rurales Paca et Terroirs & Cultures ont, 
pendant tout l’hiver et dans toute la région, animé dans les villages des Entretiens du terroir, 
auxquels a participé la population. Est ici née une occasion de s’interroger sur l’importance de 
l’alimentation, sur le terroir, les ressources locales, etc. Dans les faits, nous disposons donc de 
relais, à tous les niveaux (institutions internationales, universités, initiatives locales, etc.). Reste 
maintenant à faire en sorte d’enrichir le débat et à voir comment transmettre au mieux notre 
message, via l’éducation, la recherche et la formation.  

J’espère qu’un troisième Forum international pourra se tenir, à la suite de celui-ci, pourquoi pas à 
Dakar. Il est très important que nous continuions à travailler main dans la main, notamment pour 
soutenir et accompagner les pays en voie de développement, comme le Bénin par exemple. Pour ce 
faire, nous avons continuellement besoin de soutien. En tout premier lieu, nous avons reçu le 
soutien de nos amis du niveau local (maire de Lafare, représentants des crus et des AOC, etc.), qui 
ont, depuis un an, démultiplié les initiatives locales et su se mobiliser pour répondre à nos attentes 
et nous accueillir de façon merveilleuse, avec le soleil et les premières cigales. Nous avons aussi 
reçu un soutien important du Conseil régional, que je tiens à remercier. Merci notamment à Nicette 
Aubert. 

Une animation vidéo présentant l’ensemble des concours apportés au 2ème Forum est projetée. 

Je remercie aussi les journalistes, dont Pierre, qui, depuis deux jours, n’hésitent pas à parler des 
terroirs et de nos produits. Je remercie enfin tous les intervenants, tellement nombreux, que je ne le 
citerai pas tous, de peur d’en oublier. Merci à Denis Sautier, qui est aux côtés de Terroirs & 
Cultures presque au quotidien. Merci à lui pour sa bonté et sa volonté. Merci à nos amis du Laos, du 
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Bénin, du Brésil. Merci à Jacques Fanet, qui est un homme de passion et qui a mené un 
extraordinaire travail de recherche.  

Merci aussi à Jacques Puisais, à qui nous avons rendu hommage hier. Merci aussi à Jean-Louis 
Rastoin, qui, sur le plan de l’économie, nous a hier fait un exposé magistral. Merci aussi à Warren 
Moran, qui n’a pas eu de chance avec la technique – nous nous en excusons. 

Merci aussi à notre modératrice, Pascale Moity-Maizi, qui a tenu d’une main ferme nos débats. Je 
remercie aussi nos inspirateurs (André Valadier, Madeleine Ferrières, Franck Alexandre, etc.). 
Merci aussi à Monsieur Frontéro, qui représente Jean-Claude Boyer et le Secrétaire général de la 
Commission nationale de l’UNESCO. Merci aussi à nos amis italiens et russes. Merci aussi à 
l’équipe qui a géré l’organisation complexe de ce Forum, qui a réuni environ 300 personnes.  

Je tiens aussi à remercier Eric Barraud, homme de l’Aubrac et délégué général, qui, du haut de toute 
sa conviction, s’est engagé dans une belle aventure, dans la mesure où il est convaincu de l’intérêt 
de notre démarche. Le travail qu’il fait dans notre réseau est hors du commun : en effet, il est 
toujours très attentif aux personnes, soucieux que les choses avancent et marchent bien. Il est aussi 
débordant de projets, dans lesquels il s’engage bénévolement.  

Rappelez-vous que notre démarche reste ouverte à tous ceux qui auraient la volonté – et quelques 
moyens – de soutenir de façon officielle l’action de Planète Terroirs. Nous avons en effet besoin de 
quelques moyens pour résister et pour persister dans nos convictions. Merci à toutes et à tous.  
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